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INTRODUCTION 


On peut distinguer trois périodes dans Thistoire des 
langues éraniennes. 

La période contemporaine^ dans laquelle il faut ranger 
le persan actuel, Tossète, le kourde, le béloutche^ Tafghan, 
Tarménien moderne. 

La période du moyen âge, comprenant Tidiome dans 
lequel fut traduit Tancien texte de TAvesta, à savoir le 
huzvârèche (une des formes du pehlvi), le parsi, beaucoup 
moins chargé que le pehlvi d'éléments sémitiques, et Tar- 
ménien ancien ou classique. 

Enfin ^ la période antique comprend la langue des 
rois Achéménides ou ancien perse, idiome de la première 
colonne des inscriptions cunéiformes, parlé aux VP, V®, 
IV® siècles avant Tère chrétienne, et le zend, idiome de 
l'ancien texte de TAvesta. 

Le nom de langue zende est purement conventionnel. 
A proprement parler cette expression de zend veut dire 
commentaire, interprétation, et s'applique à la version du 
vieux texte en langue huzvârèche, version qui date du 
moyen âge. On a supposé — et non sans raison — que 
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la langue zende avait été parlée en Baktriane et dans les 
contrées avoisinantes, et on lui a donné le nom de baktrien, 
d'ancien baktrien. Cette dénomination paraît acceptable; 
elle est reçue par d'excellents auteurs, mais Fhabitude est 
tellement prise, en France du moins, d'employer le mot 
zend, que l'auteur du présent volume s'est soumis à cette 
coutume. Ces termes de zend et de langue zende sont ceux 
dont se servaient Anquetil-Duperron à qui l'on doit, sinon 
la découverte, au moins les premiers essais d'interprétation 
de l'Avesta, et Eugène Burnouf^ le véritable fondateur de 
la grammaire zende et de la critique des vieux textes 
mazdéens. 

On s'est demandé si la langue des inscriptions cunéi- 
formes perses était plus ancienne par sa phonétique et par 
ses formes que la langue de l'Avesta, ou si cette dernière, 
au contraire, l'emportait, sous ce rapport, sur l'idiome des 
Achéménides. Les auteurs qui ont tranché la question dans 
un sens ou dans l'autre, se sont également trompés. Les 
deux idiomes sont frères. L'un était parlé plus à l'ouest, le 
perse, l'autre plus à l'est, le zend; mais chacun d'eux a 
des caractères linguistiques de supériorité et d'infériorité. 
Lorsque, par exemple, le perse laisse tomber la consonne h 
(représentant s organique) dans Auramazdâ, Ormuzd, amiy^ 
je suis, amâlcham, de nous, il le cède au zend Aliurô maz- 
déb, dhmi, ahmâkem. Mais, par contre, il l'emporte lorsqu'il 
dit gausa-, oreille, aiva-, un, tandis que le zend, changeant 
en ao la diphthongue organique au et en ae la diphthongue 
organique ai, dit gao§a-, aêva-. 
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L'auteur a traité dans un écrit antérieur de la décou- 
verte et de rinterprétation de TAvesta, ainsi que de la 
bibliographie de ce sujet*. Il se contentera de faire ob- 
server ici que ce qui distingue son livre de Fessai incomplet 
de Haug ^, des tableaux si utiles de M. Justi 3, et de la 
grammaire très-complète de M. Spieoel *, c'est qu'il a étudié 
l'idiome zend dans l'unité linguistique indo-euroj)éenne. 
Il a donc cité presque à chaque page le Compendmm de 
ScHLEicHER, Ics dcux lîevues de M. Kuhn, et les autres 
périodiques de même nature; il a cherché à éclairer per- 
pétuellement les faits de la phonéti(|ue et de la moii)hologie 
du zend, par l'étude com])arée des autres idiomes indo- 
européens. 

Les personnes compétentes auront à décider si cette 
nouvelle édition répond suffisamment aux progrès qu'a faits 
depuis une dizaine d'années l'étude de la langue zende. 

Juillet 1878. 
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CHAPITRE PREMIER 


LES VOYELLES 


§ 1". 

On enseigne généralement que la langue commune 
indo-européenne ne possédait que trois voyelles brèves, 

Je pense (et cette opinion est partagée par plusieurs 
auteurs) que l'indo-européen commun a connu une quatrième 
voyelle brève, un r voyelle. La primordiaUté de cette der- 
nière voyelle a échappé à la sagacité de Bopp (GramnMxre 
comparée, § 1, Vocaltsmus, 157 à 193) et à Schleicher. 
Je donne plus loin des preuves de son organicisme. 

Cette voyelle qui n'est autre que la voyelle ^ du 
sanskrit (que l'on transcrit soit r, soit simplement r, cf. le 
croato- serbe npcT, prst, «doigt», EpCT, krst, « croix O, ne 
doit pas se prononcer n; c'est un r purement vooaliquc 
comme celui des mots slaves cités ci -dessus, et assez sem- 
blable à la seconde syllabe du mot allemand hadem. Voyez, 
Eevue de linguistique, II 456, III 82. 

Le son de la voyelle n est « « » italien et allemand, 

« OM » français. 

§2. 
Ces voyelles organiques, lorsqu'elles n'ont point per- 
sisté telles queUes, ont trouvé devant elles deux voies de 

1* 
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développement. La première est ordinairement connue sous 
le nom de gradation vocalique, et consiste en ce fait, 
qu'un a se préfixe à la voyelle fondamentale. 
De là les combinaisons suivantes: 

a + a = â , 
a + î = ai 
a + u = au 
a + r = ar 
Cette première gradation reçoit, dans la grammaire 
hindoue, le nom de guna (bona qualitas, virtus: Bopp, 
GI088,), A son sujet il n'y a à remarquer que la variation 
euphonique ar pour a + r voyelle. Dans les Beitr. (III, 461) 
M. KuHN cite des passages du Kig-Véda où a suivi de la 
voyelle linguale doit, par raison de métrique, être lu ar. 
Consultez encore Albr. Weber, Indiache stvdien, IX, 308. 
Naturellement la seconde gradation, la vrddM (actio 
crescendi, incrementum: Bopp, Gloss.) des grammairiens 
hindous, n'est que le guna du guna: 

a + â = â 
a + ai = ai 
a + an = au 
a + ar = âr 

§3. 

La seconde voie de développement était le simple 
allongement: â, î, û. La voyelle linguale ne subit cette 
extension, me semble-t-il, qu'en sanskrit seulement. 

Plus loin, au § 24, j'aurai à parler d'une relation 
frappante de l'allongement et de la gradation proprement 
dite. 

§4. • 

Dans quelle mesure le zend demeura -t- il fidèle au 
vocalisme commun? Lorsqu'il l'étendit, à quels procédés 
eut-il recours? 
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En premier lieu , le zend conserva trois des quatre 
voyelles fondamentales simples ; c'est à savoir a, i, u, et 
leur allongement a, î, û. 

MaiS; à la différence du sanskrit^ il ne put main- 
tenir le son vocalique r qu'il étendit toujours en sa première 
gradation, ar. 

Si parfois, en présence d'un r sanskrit, JH, reprodui- 
sant la même voyelle organique, nous trouvons, en zend, 
non pas ar, mais bien er, le fait doit être attribué à un 
phénomène spécial qui, ainsi que nous le verrons ci-dessous, 
§ 5, fit, en baktrien, naître de a une voyelle brève e. 

D'autre part, nous aurons à remarquer encore qu'après 
ar, er (sauf en deux sortes d'occurrences) apparaît un e 
adventice. Mais cette observation demande à n'être déve- 
loppée qu'en temps opportun; voyez § 20. 

Le signe qui représente l'a bref zend, est «. Exemples 
de lecture (de droite à gauche): «e>*î*(^*^ vaéanha, «avec 
la parole»; «Jj), hara^ «porte!» 


Exemples de a zends représentant la même voyelle 
organique : 

abharat, il porta, il emporta (imparf.), sk. ahharat, 
gr. £<p£p£(T), V. perse abara(t), z. harat avec perte régulière 
de Faugment; 

vaghati^ il conduit, il véhicule, sk. vahati, esclav. 
liturg. vezetï, goth. vigith, z. vazaiti avec voyelle épenthé- 
tique, § 19; 

sama-, le même, sk. sama-, gr. b\Ko- (ô[ji.6-6ev, 6|jlo-To-ç), 
V. perse et z. hama-; 

ana, non, ne, ne pas, sk. an-, a-, na, gr. àva-, àv-, 
à-, làt.. in-, ne-, ni-,, got. in-, ni-, z. a7ia-, an-, a-, na-; con- 
sultez R&o, de ling.' DI, 165, Chavéb, Leodol. indo-europ, 
141, Franc, et wallon 170 ; 
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'<'*/ . abhra-, eau (Schleicher^ Ztschr. Il, 66), sk. abhror, 

h.iS(l ù fi^ ^v ûubes, gr. «jgo^ m., écumC; z. awra-, § 42, fh., nuage; 

^j^^ argas-, éclat du jour, gr. àp^eç- (dans èvapf^ç, clair, 

^ \ manifeste, évident, àpYsan^ç, qui rend blanc \ etc.), z. are- 

2aA-, n., le jour clair, la clarté du jour; 

kara-, facteur, fabricateur, sk. kara- (in fine comp.), 
faciens, lat. cero- (voir Cokssen, Ails^. I, 473, Cubtius, 
Griech. etym. 147), z. Aaro- (à la fin des composés); 

gâta-, allé, parti, sk. gâta-, qui ivit, qui abiit, gr. 
Patc- (CuRTius, Griech, etym., 431), z. gâta-; 

kravas-, sk. gravas-, n., auditio, gloria, gr. rXifeq-, 
, esclav. liturg. sloves-, mot, z. gravahr, n., mot, prière; 

maHas-, esprit, intelligence, sk. manas-, n., animus, 
mens, gr. [^éveç-, z. manah-, n. ; 

akva-, cheval, sk. açva-, gr. Ttctto- pour *txfo-, lat. 
egwo-, z. agpa, m., § 27; 

dargha-, long, sk. dîrghar, gr. SoXixo-; lithuan. 
ilga- (ScHLEicHER, Cpd,, 314), z. daregha^; le t du grec et 
le e du zend sont adventices: cf. Walter, Ztschr. XI, 434; 

gharma-, chaud, gr. ôspfAo- (sur le 6 voyez Curtius, 
Griech. etym,, 450, G02), lat. formo- (Corssen, AtLSspr, I, 
159), z. garema-, § 36; 

takas-, course, gr. Ta/^sç-, vitesse, promptitude (sur 
le X P<>^r ^ consultez: Grassmann^ Ztschr, XII, 104), z. 
taéàh-, n., course; 

nakta-, détruit, tué, sk. nastor, lat. wec^o- (dans 
ewec^iMfj, z. nasta-, anéanti; 

iiap(a)tya-^ gr. à-v£<!;i6- (pour -vêtctic-), cousin, goth. 
nithja- (pour *n{fthja-, consultez: Schleicher, Die formenl. 
der kirclienslav. spr,, 125), parent, cousin, z. naptya-, n., 
famille ; 

patara-^ sk. jja^ra-, n., ala, gr. irrspo-, n., plume, 
aile, et xtO^o-, n., plume légère, duvet, aile, panache, 

1. Épithète du notus, du zéphir. Cf. «albus notus ».Hor. odes, 1,7. 
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z. patara-, n., aile: cf. Fick, W'ôrterh. der indogerm. 
grund»pr.j 107 ; 

bhara-^ apportant, sk. bhara-, ferens, gr. çopo-, lat. 
fera- (dans letifero-^ aurifero-, noctifero-, mortifero-), et 5ro- 
dans candelabro' : consultez Corssen, Aibsspr. I, 166), v. perse 
hara- (Fick, Wôrterh. der indogerm. gi^ndspr.^ 125), z. hara- 
(à la fin des composés: par exemple dans nemobara-, por- 
teur de vénération, croyant); 

marya-^ destiné à la mort, gr. [xoptc-, sujet à la mort, 
mortel, z. mairya-, mortel, léthal, dangereux, pernicieux; 

ayas-, métal, fer, sk. ayasry lat. aes^ z. ayah-; 

ara-, pronom de la troisième personne : « il, celui-là », 
slave liturgique ovûj ancien perse et zend ava-; 

yakas-^ sk. vacas-, n., sermo, gr. Féirsç-, z. vaéah-, n., 
discours, mot; 

arsan-, mâle, homme, gr. àpaev-, appsv-, z. arsan-; 

kakra-, cercle, sk. éakra-y m. n., rota, orbis, circulus, 
gr. xùxXo- (ScHLBiCHER, Cpd. , 59 rem.; Ascoli, Corsi di 
glottoL I, 90), z. cakhra-, n. roue; 

sadta-, assis, sk. véd. satta- (la forme classique est 
sanna- pour * sadna-), lat. sesso-, § 37, z. haçta-, § 51 ; 

agati-, il pousse, il mène, il conduit, sk. ajati, gr. 
à'Yet, lat. agfi^, z. azaiti, avec i d'épenthèse; 

syapna-, sommeil, sk. svapna-, m., gr. îkvo-, lat. 
somno- (pour svopno-y § 27), z. qaphna-j m. : sur pA voyez 
§ 4Q, sur q § 27; 

nava-^ nouveau, sk. nava-, gr. v^Fo-, lat. novo-, z. 
nava-; 

madhya-, médius, sk. madhya-^ gr. [/.^aao-, [xèao- (pour 
* jjLeOto-, CuRTius, Griech. etym,, 310), lat. medio-, goth. midja-, 
z. rhaidJiya- avec voyelle épenthétique, § 19; 

apa-, sk. apa, ab, de, gr. à-Ko, lat. aô (avec b = p 
final, cf. o6 = STut, sub = Otco), goth. of, z. opa, ab. 
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Le signe graphique de \i bref zend est *. Exemples 
de lecture: -n^^^^^thris , «trois fois», Tptç; -^5^), hisy «deux 
fois». 

Exemples de la voyelle i du zend, représentant la 
même voyelle organique: 

ki-, qui, quoi? sk. ki-, gr. ti-, lat. qui-, z. ci-; Curtius, 
Griech. etym., 446; 

ksiti-^ position, fondation, établissement, colonie, sk. 
kdti-, f. habitatio, gr. xitct-, z. dti-y f., avec s pour §§, lch§y 
ks, § 50^; 

upari-, sur, dessus, en haut, sk. vpariy super, gr. 
uTiep, goth. ufar, v. perse upariy \ z. upairi, avec voyelle 
épenthétique, § 19; 

idhî, va! sk. ihî, gr. tôt, v. pass. idiyy voyez la note 
précédente, z. idhi (en composition dans aidAij avec dh = 
d = DH, § 38; dialectal ^d^; 

kîtî-, paiement, châtiment, sk. citi- (dans apaêiti-: 
FicK, Worterb, der indogerm, grundspr., 41), gr. xtci-, encore 
avec t pour A, z. diV^z-, f.; 

tris, trois fois, sk. trù, gr. xptç, z. ^Arw; 

gati-^ allée, venue, sk. gati-, f., itio, itus, iter, gr. 
Pûéai- (Curtius, Griech, etym., 431), z. gaiti-, dans aitoigaiti-, 
arrivée; 

visa-, venin, poison, sk. visa-, mn., venenum, gr. là- 
pour Fico-, m., z. visa-, m. (parfois le ^ est long, mais ce 
n'est là qu'un phénomène secondaire et sans justification 
possible, on peut dire une incorrection). 

ghima-^ sk. hima-, m., nix, gr. Sua-xtjAo-, pénible, 
dangereux (Bpàxovia Buaxi|Ji.ov, Eschyle, Les sept contre Thèbes, 


1. Sur ce changement de ks en kt consultez: Cubtius, OHech. 
etym.^ 650-, ScHiiEicHER, Cpd,, 209; Aufbecht, Ztachr. VIII, 72; Ebel, 
ihid. XIV, 247, 263 ; Joh. Schmidt, Die wurzel ak, 13 ; Kuhn, Ztachr,^ 
XV, 450; ScHWEiZER-SiDLER, ibîd. XVII, 306; Bopp, Fer^Z. accent.syat. 216. 

2. Le » terminal est rendu en v. perse par iyi açtii/, il est, apiy, 
encore, etc., excepté lorsqu'il se trouve précédé d'un h: ahy, tu es. 
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503, éd. Didot) ; lat. Mmo- pour * hi-himo-, Ahrens, Ztschr. 
IV, 415, MiKLOsicH, Bdtr. I, 287, esclav. liturg. zima, f., 
hiems, tempestas, frigus, z. dma-, m., hiver, année; 

ati, encore, en surplus, sk. ati (en comp.), super, 
supra, trans, ultra, gr. £Tt, lat. et, v. perse. a%, au-delà, 
outre, z. aiti, avec voyelle d'épenthèse; 

aghi-^ serpent, sk. ahi-, gr. ëxt-, z. a;K-. 

La voyelle u du zend est rendue par le signe >. 
Exemples: *o>, wpa, «vers»; V^^, jm^Arô, «fils» (nomi- 
natif singulier). 

Exemples de u zends, représentant la même voyelle 
organique : 

bhftghn-, bras, sk. hâhu-, m., gr. -j^x^' S z. bâzur, mf. ; 

bhndliti-, sk. huddhi-, f., animus, mens, intellectus^ 
sententia; gr. ivucti-, pour *m)6Tt-, question, enquête, renom- 
mée; z. hv^ti' , f., dans a-paiti-buçti-. En ce qui concerne 
le 6 du sanskrit et le tc du grec, voyez la note précédente ; 

naku-, corps mort, cadavre, gr. vexu-, z. naçu-, mf,; 

dhughatr-, fille, sk. dukitr-, f. (voyez la note pré- 
cédente), gr. ôu^aTÉp- (Fon se serait attendu, toujours d'après 
la loi de Grassmann, à *TU)raT£p-: sur ce mot, et sur ôtyi^a 
Rev. de Ung. I, 302) ; goth. daûhtar- (avec ht pour gt selon 
la règle. Cpd., 325), esclav. liturg. dûàter- (pour ^dûgter-, 

1. En sanskrit une aspirée faible, c'est-à-dire organique, gh^ 
dh, bh, perd son aspiration et devient simple explosion, c'est à savoir 
g, d, b, lorsque c'est une aspirée qui ouvre la syllabe suivante. Le 
même phénomène se produit en grec, et /., t, t:, en telle occurrence, 
apparaissent à la place de x? ^y ?• Exemples: 

rac. GHUDH5 cacher, sk. gudhyaU, gûlmùi, gr. xeiSOco; 
BHUDH^ sentir, penser, sk. budhUa-, gr. TieuOo^iai; 
BHABH, serrer, sk. badhnati, gr. ::£vOEpoç; 
DHÀGH, briller, brûler, sk. dahati, goth. doge; 
BHIDHy lier, serrer, gr. TcefOw, lat. Jido. 
Consulter Grassmani^, Ztschr, XII, 110. Voir également Hev. 
de ling. II, 465. 
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ibid., 448); lithuan. dugièr-y z. dughdhar-, t., §§ 37, 74 
quatrième rubrique. 

prata-, large, sk. prihu-, latus, magnus, gr. xXaTu-, 
lithuan. plath-, z. perethu- (dans ce dernier mot s'est pro- 
duite la succession ra, r voyelle, ar, er); 

svakara-^ beau-père, sk. ovaçura-, m., socer, gr. éxupo- 
pour *aF£xupo-, lat. aocro-, z. qaçura-, m., § 27; 

dus, préfixe inséparable péjoratif, sk. dus, dur, dus, 
dv^, dulj. (selon rémission subséquente), gr. Suç, goth. tas, 
tuZj z. dus, dus, dui ^ ; 

ftkn-, rapide, sk. âçu-, gr. wxu-, z. âça-; 

npari, voyez ci-dessus à propos de la voyelle i; 

*bhvdhna', fonds, terrain, sk. budhna-, m. (pour la 
consonne initiale dépourvue d'aspiration, consulter la pré- 
cédente note), z. buna-, m., § 50. 

§5. 

Plus haut déjà il a été dit qu'un a organique pouvait, 
en zend, se changer en e. Cette voyelle répond au signe i ; 
exemples : \^i^i , erezavô , « les doigts » ; ii^^fyé , vehrk&m, 
« loup » (accusatif singulier). Plus haut également il a été 
parlé de la série phonétique que voici: r voyelle, ar, er. 
Exemples : 

sk. krta-, v. perse karta-, z. kereta-, fait, opéré; 

sk. bhrtor, z. bereta-, porté; 

sk. rjur, z. erezyr, droit, vrai; 

sk. mrta-, z. mereta-, mort. 

Dans les différents mots zends qui viennent d'être 
cités, le premier e seul est né d'un a organique : le second 
est purement adventice, §§ 4, 20. Voyez également Bopp, 
Vergl. accent, syst, 3; Vocalismu^Sj 186. 

1. Exemple: duaniainyu', hostile, mal intentionné. 
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La voyelle qui nous occupe, tient fort souvent lieu 
de a organique devant w et w, surtout lorsque ceux-ci 
sont terminaux: 

mfttaram-^ mère (accus, sing.), sk. mâtaram, gr. [t^ri-zépoL, 
z. mqtarem; 

dama-; domaine, demeure, maison, gr. Sop^o-, construc- 
tion, édifice, maison, lat. domo-, z. dema-, f., habitation 
(dans varedema-y séjour souhaité : sic Justi, J3S6., 160, 269) ; 

agani; je, sk. àham, esclav. liturg. azû (avec û pour q. 
pour aniy comme souvent en cet idiome), goth. tfc, z. azem; 

(a)santi; ils sont, sk. santi, lat. mnt, esclav. liturg. 
«qfê, V. perse haniiy, z. henti; 

(a)saiitam (accus, sing. m.), étant, sk. santam, lat. 
prae(8entem)j z. hentem. 

§ 6. 

Le zend possède deux autres voyelles courtes en cer- 
tains cas, mais par contre longues en d'autres cas. Les 
manuscrits offrent pour chacune d'elles un double signe 
graphique. 

La première que Ton transcrit assez communément ê, 
est représentée tantôt par le caractère », tantôt par ç. Ce 
dernier signe ne varie du premier que par le prolongement 
de sa partie de gauche et semble être purement destiné à 
être placé à la fin des mots. Exemples: €»*, aêwi, «il, 
lui» ; g^sj», Xêy «ils, eux». On peut rendre les deux caractères 
par la même lettre latine, ê. En tout cas, Taccent circon- 
flexe n'indique pas ici que cette voyelle est forcément 
longue. Elle est brève, par exemple, dans le groupe as 
répondant à un ai plus ancien, première gradation de la 
voyelle f, comme dans dcâva- , démon, daêna-, loi, aêiti, 
il va, cf. § 14. 

La seconde voyelle est la voyelle labiale ; on la rend 
par lorsqu'elle est figurée par le caractère î», on la rend 
par ô lorsqu'elle est figurée par V Exemple: Vc^*, aojô, 
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* force » (nominatif singulier). Cest ô qu'il faut écrire (et 
non pas o), lorsque cette voyelle remplace la syllabe termi- 
nale ag (§ 9) ; lorsqu'elle figure dans le groupe ôi rem- 
pla^nt un ai organique (première gradation de (, § 14); 
et enfin en composition, § 126. Dans les autres circonstances, 
c'est o qu'il faut écrire '. 

La voyelle ô {V) a été regardée comme longue de 
nature par Haug, par MM. Lbpsius et Justi. M, Spieogl, 
par contre, la tient en principe pour courte (Gramm. der 
altbaktr. spr., p. 22), maïs pense que dans certaines occa- 
sions elle est réellement longue. D'après lui, elle serait 
courte dans les circonstances où elle remplace an groupe 
terminal as: z, Vo™", açpù ^ sk. açvas, lat. eguus (nom. 
sing, masc.); elle serait longue lorsqu'elle tiendrait lieu d'un 
groupe an, soit à la fin, soit à l'intérieur des mots : z. Vj, 
barô := sk. bharaii , gr. ispwv (nom. sing. masc.) , ibid. 
M. Fribdr. Muller (Zendstudîen III, 1872) estime au con- 
traire que la voyelle \, ù, est brève et il fournit deux 
raisons à l'appui de sa manière de voir. En premier Heu 
il invoque les cas où la voyelle en question tient lieu d'un 
a organique: >'>Vo, pôuru (préférable d'après lui à pouru 
avec » et non V), nombreux =^ v. perse paru-, gr. tcoW-, 
organique paru-. — "jt^'ia, pourvu- (d'après lui préférable à 
pourva- avec »), plus ancien, précédent = sk, pûrva-, 
organ. parva (d'ailleurs l'on a également en zend paurva-). 
— 'fioVt, môpi-, rapide = sk, fnaksu-. En second lieu 
M. Fhiedr. MiJLLER prend en témoignage la diphthongue *V, 
ôi, qui répond absolument au sk, ê (pour un ai organique) 
et au V. perse ai; la fonction de '\, 6i, est absolument 

1, M, Kekn se roftiac â transcrire par lî! la prciiiière gradatiiiu 
du i (9 14; cf. Ztatdir. da- deuUdien morgenL yeiellKh. XXIII 2U, note); 
il éciit 01. Sans anoun doute \e pr^miur élÉiiiE'nt de cette dipiithougue 
' est bref, mais cette distinction est iaissi^e n la sag'acitc du lucteur, 
et l'observance doa deu.ï signes grapliiques doit étro maintenue diiua 
la transcription. 
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comme celle de »*, aê, de répondre à un ai organique, à 
un ê sanskrit. 

Je suis pleinement d'accord avec M. Friedr. Mtjllbr 
sur la valeur primordialement brève de \ dans ces deux 
hypothèses. Toutefois je n'oserais pas soutenir que dans la 
suite des temps il ne soit pas devenu long: le zend, on le 
sait, prend des libertés assez considérables et bien peu 
explicables avec la longueur et la brièveté des voyelles. 
Certains allongements sont bien passés chez lui en prin- 
cipe, mais d'autres sont plus ou moins arbitraires et incons- 
tants. Rien donc ne nous dit que \ primordialement bref 
ne soit devenu long postérieurement dans la diphthongue *\ 
et lorsqu'il tient lieu d'un a organique. D'ailleurs, rien ne 
nous dit davantage qu'il ne soit pas demeuré bref. 

En ce qui concerne les circonstances où \ représente 
as, an organiques et répond à un ô sanskrit, M. Friedr. 
MûLLER proteste d'abord judicieusement contre la tendance 
à appliquer au zend des explications propres au sanskrit; 
il démontre aisément que le vieux perse apporte précisé- 
ment son appui à la thèse de la brièveté de \: c'est ainsi 
qu'au nomin. sing. masc. \^ (baghô-, thème bagha-, deus), 
répond le nomin. vieux perse baga, lequel a simplement 
laissé tomber le s casuel organique. Il en serait donc de 
même du zend dont le \ représenterait, en ces sortes de 
circonstances, non point as mais bien a. Voilà une expli- 
cation nouvelle et à laquelle je cherche vainement quelque 
objection. — De plus^ M. Friedr. Mûller argumente de 
la voyelle îf», dont je parlerai tout à l'heure et qu'il trans- 
crit par le signe g, que. l'on rencontre en général comme 
tenant lieu d'un as organique, et qu'il regarde comme un 
acheminement vers le son o). De la sorte \ serait à ^ 
comme o à w. 

Voilà sans doute ce qui engage M. Friedr. Mûller 
à transcrire \ par o et non point par ô, ainsi qu'on le fait 
pour l'ordinaire (Bopp, Eug. Burnouf, Lbpsius, Schlbicher, 
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SpiegeL; HauG; Justi; Kossowicz, Oppbrt, etc.). Par contre, 
on ne peut admettre la transcription de î» par 6. Je pense 
que M. Friedr. Mù'ller est le seul auteur qui en agisse 
ainsi et j'ai vainement cherché les motifs qui Ty autorisent. 
Évidemment Ton, ne peut dire que ^ soit long dans le 
groupe ^*, aoy gradation de u, répondant à ô sanskrit et à 
un au organique. M. Spiegbl a transcrit ^ par un o affecté 
d'un point souscrit, q (p. 55 de sa Grammaire) j ce dont 
je ne puis en aucune manière comprendre la portée. — 
En somme, je reconnais avec M. Friedr. Mïjller qu'origi- 
nairement à coup sûr, et peut-être même subséquemment, 
le signe \ représentait une brève, que, dès lors, on peut le 
transcrire par o, mais je ne puis avec lui transcrire î» par ô. 
Tous les deux devraient logiquement être rendus par un 
simple 0. (C'est absolument le même fait que pour » et ç 
que l'on peut figurer, l'un et l'autre par è.) 

Resterait à établir pour quel motif le o zend est tan- 
tôt rendu par ^, tantôt par \\ M. Friedr. Muller passe 
cela sous silence, et j'avoue, en ce qui me concerne, n'avoir 
pu découvrir la raison de cette diversité; en tout cas elle 
pourrait n'être que purement graphique. 

§7. 

La voyelle ê ne se présente pas au commencement 
des mots. 

Dans le corps du mot, souvent ê. tient lieu de a ou <ï 
après un y ^ : 

sk. yadi, v. perse yadiy, z. yedU, lorsque, si; 

sk. çrâvayati, z. Ç7'dvayêiti (avec voyelle d'épenthèse, 
§ 19), il fait entendre, il chante; 

sk. vedayâmi, z. vaêdhayêmi, je fais savoir. 

1. Même phénomène en lithuanien où, après j (id est y orga- 
nique), ai devient ei. En telle occunence l'écriture peut parfois main- 
tenir aij mais la parole opère la variation dont il s'agit. Pour plus 
de détails, voyez Schleicheb, Opd,, 146 in fine, Hdb. der lit, aprache 1, 68. 
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Il y a là un phénomène d'attraction: le y palatal 
cherche à palataliser la voyelle qui le suit. 

A la fin des mots è répond à un ai organique, c'est-à- 
dire à un ^ sanskrit : 

tai^ eux (nomin. plur. masc), sk. tè, gr. to(, lithuan. 
tèj lat. (i8)-ti (CoRSSBN, Avsspr. 1, 758), goth. thai, z. te; 

kaitai^ il se couche, il gît, sk. çeté, gr. xereat, z. çaMê. 

t 

m 

D'autre part, toujours à la fin des mots, ê peut 
représenter un ya organique, c'est-à-dire répondre à un ya 
sanskrit : 

akyasya, du cheval (génit. sing. masc), sk. açvasyà, 
gr. wwcou pour *iy,Fo(jio, z. oçpaM, avec gp = çv, § 27; 

vaikasya, de la maison, sk. vêçasya, gr. oixou pour 
*Foixo(jto, z. vaêçahêK 

§8. 

En principe la voyelle o, ô est courte, absolument 
comme ê. A coup sûr o, ê sont courts, lorsqu'ils forment 
la second part de la première gradation vocalique de t, m 
(à savoir as, ao), Schleichbr a cru pouvoir poser le prin- 
cipe que 6, ô doivent être tenus pour brefs dans les circons- 
tances où ils procèdent de brèves organiques. 

§9. 

Entre deux labiales, parfois un a se labialise en o: 

parva-, para-, nombreux, plein, sk. puru-, gr. tuoXu-, 
V. perse paru-, z. pouru- avec u épenthétique, § 19 ; 

1. Je ferai remarquer en passant que le lithuanien use aussi 
de ce procédé. Voyez les féminins organiquement en y<2; Schleicher, 
QpcZ. , 145, Hdb. der lit, sprache I, 69, 182, 184. — On ne saurait, 
accueillir Texplication de Bopp qui, d'accord avec Eug. Buknouf, 
invoque la métathèse de^a en oy, d'où ai, ê. Gramm. canip.j traduct. I, 96. 
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Tara-, large, sk. uru- (avec condensation de va en m, 
phénomène que nous présentera le zend lui aussi, § 28), 
gr. sùpu- 1, z. vouru-y avec u épenthétîque. 

Règle très importante: as terminal se change en ô: 

ya-s, lequel (nomin. sing. masc), sk. yas, gr. oç avec 
esprit rude pour y initial, z. yô ; 

daiva-s^ divinité, dieu, démon (nomin. sing. masc), 
sk. dèvas, lat. deivus, divm, deus {^ovcc^dêus: Schlbichbr, 
Cpd., 91, CoRSSEN, Au89pr, I), lithuan. dévas, z. daêvô; 

Inutile de dresser une liste d'exemples : le phénomène 
dont il est ici question, se présentera, pour ainsi dire, 
presque à chaque page. 

§ 10. 

A propos de la voyelle ô il importe de bien remar- 
quer que, tapdis que le ô sanskrit est pour au organique, 
première gradation de u (§ 15), jamais semblable fait ne 
se produit en zend. 

§ 11. 
Arrivons maintenant aux voyelles longues. 
En premier lieu nous avons a, représenté par -•: 

ftktt-, rapide, sk. âçu-, gr. àxu-, z. âçu; 
bhâghn-, bras, sk. hâhu-, m., gr. T^^-y z. hâzury 
m. f., § 4; 

dftna-, don, lat. dono-, sk. et z. dâna-, n. 

Dans è {{) nous n'avons qu'une nuance de a 2: 

1. Dans ce mot M. Curtius voit une métathèse; eu serait pour 
pE-, Griech. etym., 323. Sans être aussi affirmatif, Schlkicher incline 
vers la même manière de voir, Cpd.^ 70. Je ne puis me rendre à 
cette opinion : je pense bien plutôt qu'un e prosthétique aura affecté 
le digamma primordial. 

2. Voyez à ce sujet Fbiedr. Muller, Sitzungsher. der akademie 
der tvissemch. zu Wien^ XLIII, 3 à 7. M. Muller se base sur deux 
sortes d'arguments pour enseigner que è est la longue de e. En 
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prftna-, plein, sk. prâna-, lat. pleno-, z. phrèna-, n., 
multitude. 

(Dans les formes yl, ke, existant à côté de yô, ko, 
organ. yas, kas, nomin. sing. masc., pour arriver à è, il 
faut bien, malgré Tétrangeté du fait; que as se soit, plus 
ou moins directement, transformé au préalable en a: com- 
parez les ablat. et dat. du duel et du pluriel des thèmes 
en h, § 144.) 

Nous avons î (représenté par i) dans vira-, m., 
homme, héros, sk. vira-. En certains cas nous verrons 
î devenir i. 

Nous trouvons û (?) dans khrûra-, cruel^ acerbe, sk. 
krûra-, saevus, horrificus. De même que pour z, il y a en 
certains cas abréviation de w. 

C'est encore parmi les sons simples ^ qu'il faut classer 
la voyelle îf» que pour l'ordinaire on représente graphique- 
ment par âo et qui, croit -on, affectait la valeur de aw 
anglais dans «law». Je persiste dans ma répugnance pour 
la transcription âo. Cette transcription a, me semble -t-il, 
un double défaut. Tout d'abord elle rend par deux carac- 
tères un son unique. En second lieu elle peut prêter très- 
facilement à une confusion dangereuse avec la diphthongue 
au y seconde gradation de u. J'ai adopté, dès la première 
édition de ce livre, un signe spécial que je maintiens encore 
aujourd'hui: c'est à savoir éb. 

Cette voyelle é a plusieurs sources. 


premier lieu il invoque ce fait que, graphiquement parlant, è est la 
réunion de deux e, de même que â est celle de deux o, î celle de 
deux «, û celle de deux u. Il se tourne en second lieu vers les 
raisons phonétiques: 1° Dans les passages où la langue est soumise 
au mètre, è se présente en tant qu'un e allongé ; 2° il remplace parfois 
a par l'entremise de e allongé; 3° il remplace parfois â et se trouve 
lui être ce qu'est e k a^ etc. Pour plus de détails se reporter à 
l'ouvrage indiqué. 

. 1. Voyez Friedr. Mïjller, Der dual im indogerm. und semit. 
sprctchgébiete, 6. 
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En premier lieu elle peut tenir lieu de â devant s 
organique (Weber^ Beitr. III, 400): V soit que la sifflante 
soit tombé, 2^ soit qu'elle ait tourné à h. Exemples: 

* bhânumants, brillant, lumineux (nomin. sing. masc), 
sk. bhânumân, z. bânuméb; le â que remplace ici éb, était 
né de a par compensation de la perte consonnantique ; 

^âsâna-, se tenant assis, siégeant, sk. âsdna-, puis 
âsîna-, avec atténuation vocalique, z. éonhâna- (à Tégard 
de h voyez au § 12); 

^akvâsaSj les chevaux (nomin. plur. masc), ancienne 
forme sanskrite açvâsas (classique açvâs), z. ciçpébnhô; 

* asyâs, puisses-tu être ! sk. si/ds, gr. sIyjç pour * scnQç, 
lat. sis avec condensation, z. jï/éo, § 43 in fine. 

En second lieu, cette voyelle peut parfois représenter 
un â devant n; exemples: les conjonctifs bavsbnti, qu'ils 
sont, qu'ils soient, jaidhyàbnti, qu'ils prient, isénti, qu'ils 
désirent. 

Parfois â) tient malencontreusement lieu de ô terminal. 
Exemple: nêb = no pour *naSy nous (accus.) = sk. nas. 
— Voyez également, ci-dessous, les nominatifs masculins 
des comparatifs en -yak, 

§ 12. 

Toujours parmi les voyelles simples il convient de 
ranger les voyelles nasales, ou, pour mieux dire, nasalisées. 

Une première forme est représentée par a rendant la 
lettre x. Cette voyelle peut naître de deux façons: 

1° ou bien par le rejet d'un n sur un a qui le pré- 
cède: mais alors faut-il que le n en question ne se trouve 
pas suivi de h, Çj z, ih, pli; 

2° ou bien par substitution à un a devant m, n, sur- 
tout si ces nasales se trouvent être terminales. 

Voici des exemples de l'une et l'autre hypothèse: 
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gnâman-, nom, sk. nâman-^ lat. nom&ii-, z. naman-: 
(en ce qui concerne le g organique, cf. lat. i-gnobUis, 
co-gnomen, esclav. liturg. znamen-j n., signe): 

g«')iiatar-s, Tengendreur (nomin. sing. masc), ^k.janitâ, 
gr. YsvcTYJp, z. zatha ^y 

z. azah-j n.. angoisse, péché = sk. ahglias-, amlim-, 
n., peccatum; 

z. matlira-j n., parole, sainte parole = sk. mantra-, n., 
Carmen sacrum; 

z. aça-, m., portion = sk. aifiça-, m., même sens; 

z. mam, moi (accusât.) = v. perse et sk. mâm (seconde 
hypothèse). 

Deux autres signes graphiques nasalisent la voyelle 
dont ils se trouvent précédés, c'est à savoir n {}) et n {*i). 

Le premier, «, nasalise a lorsque celui-ci est suivi de 
h ^= s organique, mais encore faut -il que ce h se trouve 
suivi d'une voyelle autre que i. Exemple: 

manasâni, des esprits (génit. plur.), sk. manasâm, 
gr. jxsvûv pour *[;.£V£aa)v^ z. manahham. 

Autres exemples de cette nasalisation: 
wpanJiarezaiti , il jette sur, wpa -\- harezaiti: en sk. 
upa srjati'j 

upanhacaiti, il adhère, upa -\- hacaiti; 
vanhana-y n., vêtement, sk. vasana-. 

Par contre avec i suivant h: 

nianas-i, dans l'esprit (locat. sing.), sk.- manasij gr. 
fjLsvei pour *{jL£V£at, z. manalii. 

Autre et très -grave principe de nasalisation. Si, tou- 
joui's précédé de a ou de ê = a (par exemple après y, 
§ 7), le h est suivi de la demi - consonne y, cette demi- 

1. Pour *zantha, '*zanitha, "^zanatâ. Ne pas confondre avec le 
thème masculin affectant la même forme et signifiant «naissance». 
Pour celui-ci, d'ailleurs, je suppose un même procédé de nasalisation. 

2* 
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consonne tombe, et il y a lieu à nasalisation, mais alors à 
nasalisation chuintante, non plus à ah, mais bien à an: 

asyâs, de celle-ci (génit. sing. fém.), sk. asyâs, z. anhfb, 
avec â) = a après chute de s, § 11; 

yasya, duquel (génit. sing. masc), sk. yasya, gr. ou 
pour *io(jt6, z. yèfiM, avec ê = y a terminal, §§ 7, 28. 

Je dois faire observer toutefois que ce principe n'est 
pas d'une rigueur absolue en ce qui concerne la production 
de n : il se peut que celui-ci n'apparaisse pas. Ainsi, en face 
du sk. açvasya, nous avons en zend açpahê et non *açpaiihê. En 
face de kasya, duquel, nous avons tout à la fois kanhe et kalie. 

J'ai dit que n nasalisait seulement a et ê né de a: 
en effet, après â) la nasalisation est par n et non par n. 
C'est ce qui apparaît par exemple dans les formes du futur ; 
rêbhhêj 1'® pers. sing. fut. intransit, de m, donner; phiiliê, 
même personne, même temps, même voix, cf. pâiti, il pro- 
tège. Et cependant après le h un y est tombé: voyez plus 
loin au sujet* de la caractéristique sya du temps futur. 

Je ferai remarquer d'autre part que si le principe, 
dans les groupes « ahy, êhy, », est la chute du y et la nasa- 
lisation de a, ê par n, il se peut, par exception, que le y 
ne tombe pas : dès lors il n'y a pas lieu à nasalisation. 
Ainsi le nomin. sing. masc. du thème valiyah-, meilleur, 
est non pas ^vanhéb, mais bien vahyéb (à côté du doublet 
vaqyéb); le nomin, sing. neutre du même thème offre co- 
existantes les deux formes vanhô, vàhyô. 

Un autre fait de nasalisation, mais non plus chuin- 
tante, est celui-ci: précédant le groupe hr la voyelle a, la 
voyelle êb peuvent se nasaliser par n, et le h tombe ou 
demeure «ad libitum»; l'on dit donc: 

anra- et anhra-j méchant (ahra- mamyu-, Ahriman) ; 

hazanra-^ hazafihra-, mille = sk. sahasra-. 

Pour l'ordinaire on omet la sifflante. 

Plus loin, § 30, il, sera parlé du groupe -aimh-, simple 
résultat d'une métathèse. 
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Quoi qu'il en soit^ il ne faut pas perdre de vue que 
les voyelles susceptibles de nasalisation par n «ont a et éb, 
et que celles susceptibles de nasalisation par n sont a, puis 
e né de a. 

D'autre part je ferai remarquer combien peu exacte 
est la formule courante : « nh et nh représentent s dans tel 

» ou tel cas » ^ ; formule foncièrement erronée, car, en 

réalité, c'est li seul qui tient ici lieu de s organique, et 
il — n ne sont que de simples contre-coups portés à la voyelle 
qui précède. M. Spiegel a reconnu la justesse de ma pro- 
position (Heidelberger jahrb,, 1869, n<* 18, p. 275) et j'ai 
garde de manquer à la revendication de cet appui. 

En somme: 1° admettent seules la nasalisation les 
voyelles a, éb, e; 2° les signes de nasalisation se trouvent 
être soit "" sur a, soit n après a, â), soit n après a, e. 

(A propos du sujet qui nous occupe, M. Weber a écrit 
les lignes suivantes : « J'identifie la nasale introduite devant 
» le son aspiré qui remplace â*, à la nasalisation védique 
» d'une voyelle finale, dans le but de dissocier cette voyelle 
» d'avec une voyelle initiale subséquente : je regarde cette 
» nasale comme un expédient supplémentaire destiné à éviter 
» le hiatus des deux voyelles, déjà, à la vérité, désunies 
» par le h, mais cela d'une façon trop faible. Si le zend 
» n'use point de cette nasale devant certaines voyelles, 
» [spécialement devant i], si, d'autre part, il l'emploie dans 
» des cas où le son aspiré ne se trouve pas suivi d'une 
» voyelle [par exemple liazanlira au lieu de saliasra], cela ne 

1. Exemples: «lie zend a deux lettres pour représenter la 
» nasale qui vient s'ajouter dans certains cas comme surcroît à un ^ 
» tenant la place d'un s sanskrit». Bopp, Gramm. comp. trad.^ 1, 111. — 
^nh au lieu de /i, pour s sanskrit». Pott, Etym. fm^ach.^ I, 438. *s.nh 
»pour h derrière a», ihid. — «D'après les lois phoniques a se change 
» on fl?/i». JoH. ScHMiDT, Hev. de ling.^ III, 365. — tuiih, nh = «». 
ScHLEicHER, Cpd. 1()5. — «« cnîm ubi(iue transit in /i, cui, si a vocalis 
»ei antecedit, et quaepiam vocalis sequilur, saepissime gutturalis 
»na8alis anteponitur». Bopp, Nalm, 3*' édit. 202. 
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»peut guères faire tort à rexplication proposée». Beitr. 
III, 404. Je ne découvre ni la précision, ni Topportunité 
de cette explication. Sans doute le sanskrit a, dans le but 
d'éviter des hiatus, laissé apparaître des nasales adventices: 
mais pourquoi le zend en aurait-il fait autant? Etait-il 
dans son génie linguistique de rechercher l'écart des ren- 
contres vocaliques ? En aucune façon. Les idiomes éraniens 
n'ont nullement cette disposition. Nous voyons même, en 
vieux perse, le A, faible bamère au hiatus, tomber parfois 
totalement. Il faut, me semble-t-il, chercher une toute autre 
cause à la nasalisation des voyelles.) 

§13. 

Nous nous trouvons maintenant en présence des di- 
phthongues. 

Il n'y a rien à dire ici de la gradation vocalique de 
r organique: nous avons vu plus haut que a + r voyelle 
devint ar^ d'où er, or ar, er ne forment pas diphthongues. 
Pourtant, , étant donné ar comme première gradation, nous 
avons à constater âr comme seconde progression par pré- 
fixation de a, § 2: 

sk. kâra-, m., nisus, contentio, labor, v. perse kâra-, 
z. kâra-, m., action: verbe simple kr, faire. 

La gradation de a n'a pas non plus à nous occuper, 
car elle ne donne pas davantage lieu à diphthongue: 

dhâta-m, ce qui est établi, loi, lat. fâtu-m, z. dâte-m 
(nomin. sing. neutre); pour l'idée cf. l'allem. «satzung, gesetz ». 

Nous n'avons à en>âsager les gradations vocaliques 
que dans la ligne labiale et la ligne palatale, gradations 
(guna et vrddhi) de u et de L 

§14. 

Gradations de la voyelle palatale L 
Le ai organique devint en sanskrit ê, sans aucun 
doute par rapprochement de i vers a, d'où aê, puis par 
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absorption de a en ê. Le grec a tantôt ai, tantôt et, tan- 
tôt 01 : il faut bien se garder de ne voir dans ce dernier, 
comme Font fait quelques auteurs, qu'une seconde gradation. 
Le zend offre pour ai soit ae, soit ôL Sur le premier de ces 
groupes je n'ai pas à insister: ce que je viens de dire du 
sanskrit justifie le fait. En ce qui concerne la seconde 
diphthongue, à savoir ôi, elle est beaucoup plus rare. Voici 
d'ailleurs une série d'exemples: 

vaika-, sk. ueço-, m., domus, gr. FoTxo-, lat. mco-, 
z. vaeçor, m., maison; 

(vî)vaida, j'ai vu, je sais, sk. veda, gr. foTBa, goth. vait, 
z. vaêda; 

aira-^ seul, gr. oiFo-, v. perse aiva-, inscript. d'Alvend, 
z. aêva-; 

praista-, le plus nombreux, le plus considérable, gr. 
xXeToTTc-, z, phraêsta-; 

aiti, il va, sk. êti, gr. sTai, lat. dt, it, lithuan. eiti, 
z. aèiti: (le premier i est épenthétique, § 19. C'est tout-à-fait 
à tort que M. Pott regarde le a initial du mot zend comme 
adventice. Etym, forsch,^ I, 397) ; 

daira-, divinité, dieu, démon, sk. dèoa-, lat. dîvo-, 
lithuan. deva-, z. daèva-; 

kaitai^ il se couche, il est couché, il gît, sk. çètè, 
gr. xeTTat, z. qaetè, avec è =: ai terminal, § 7; 

(Ti)Taid(a)ta, tu as vu; id est: tu sais, sk. vèttha, 
gr. Fow6a, goth. vaist, par dissimilation, z. vôiçta, § 51. 

L'on trouve encore ôi pour ai organique fréquemment 
devant s et ^ terminaux: 

patayas, d'où patais, du maître (génit. sing. masc), 
sk. patês, lithuan. pâtés, z. patois. 

Mais il ne faut pas perdre de vue que ôi peut par- 
faitement représenter un ai qui ne soit en aucune façon la 
gradation de i. C'est ce qui arrive par exemple dans : 

bharay at^ d'où bharaît (avec condensation de ya en i), 
puisse-t-il porter! (potentiel), sk, bharêt (gr. ©spi), z. barôit; 
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tnî, eux (nomin. plur. masc), sk. te, gr. toi, lithuan. të, 
goth. thai, z. toi (à côté de te, § 7). 

Il n'est pas sans exemple de rencontrer dans les textes 
zends un mot rendant tantôt par aê, tantôt par ôiy un ai 
organique. 

Ainsi le thème ai va-, un, v. perse aiva-, gr. olo-, donne 
en zend au nomin. masc. aêvô, à Taccus. du même genre 
ôyum = *ôium = *ôivam avec condensation de va en u, 
§ 28. Nous trouvons la coexistence de aê et de ôi dans les 
deux formes de Tinstrumental pluriel du mot zaçta-, main: 
zaqtôïbya et zaçtdèihya (dans cette dernière Yi est épenthé- 
tique). 
^ La seconde gradation, a -f ai, est en sanskrit et en 

zend ai. 

On cite d'ordinaire le thème thrâya-, triple, avec th 
pour t, § 52 : la forme simple nous apparaît dans thrityo-, 
troisième, thridaça-, treizième '. 

M. Spiegel ne veut accueillir de seconde gradation 
vocalique, de « vriddhification » que pour le seul sanskrit 
(Heidelb.jàhrb,, 1869, n<^ 18, p. 275). Assurément je me trouve 
loin de suivre aveuglément renseignement de Schleicher 
en ce qui concerne les gradations vocaliques (surtout en 
grec et dans les langues germaniques), mais je ne puis pas 
ne pas reconnaître avec lui une seconde gradation en zend. 
Je ne veux pas revenir sur la progression r, ar, âr: je me 
contente de renvoyer le lecteur à ce qui sera dit tout-à- 
rheure au sujet de la seconde gradation de u, § 15, et, 
plus loin, à propos des causatifs. Touchant ces derniers, 
si je ne puis fournir pour la série i la justification que je 
livre en ce qui concerne la série u, cela tient uniquement 
à un manque d'exemples réellement offerts par les textes. 
Voyez d'ailleurs Rev. de ling., III, 158 à 159. — M. Benfey 

1. Les deux thèmes raê- et râi-, éclat, coexistent; le second 
n'est qu'une forme vriddhifiée du premier, quelle que soit l'origine 
de celui-ci. 
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a émis cette proposition fort peu exacte que le sanskrit et 
les idiomes éraniens possèdent seuls une seconde gradation : 
voir S. gramm,, 19. (Cf. au sujet du latin Bopp, Vocalism,, 
198.) En ce qui concerne spécialement cette dernière 
langue, le latin, voyez Corssen, Ausspr., I, 390, 492. 

(Les terminaisons, comme par exemple celle du datif 
singulier masc. * açpâi ', sk. açvâi^ gr. feco pour * UFw'., 
n'offrent en aucune façon une seconde gradation vocalique. 
J'ai fait une observation analogue à propos de ôi de patois, 
toi: voyez ci-dessus, p. 23.) 

§15. 

Gradation de la voyelle labiale u. 

La diphthongue organique au est en zend ao grâce 
au rapprochement du second élément vers le premier (cf. 
aê, au paragraphe précédent): le sanskrit opère la fusion 
complète et arrive à ô (cf. ê au paragraphe précédent). En 
principe le grec offre ici eu. Exemples: 

ghaudhati, il cache, gr. iteuôst, z. gaozaiti avec voyelle 
épenthétique (sur le x grec voir § 4, note). 

Comparez encore, par exemple: 

z. zaotar-, titre pontifical = sk. hôtr-; 

z. qraotar-, auditeur = sk. çrôtr; 

z. ctaotar-, loueur = sk. stôtr-; 

z. baodhayêiti, il évdlle = sk. bôdhayati; 

z. raoâah-, n., éclat = v. perse raucis-, sk. rôéis-. 

Lorsque, organiquement, au se trouvait suivi d'une 
voyelle, son u se changeait naturellement en v; de là: 

kravas-^ sk. gravas-, auditio, gloria, gr. xXsFsç-, esclav. 
liturg. sîoves (mot), z. çravah- (mot, prière), n.; 

1. Restitué analogiquement, comme d'ailleurs toutes les formes 
notées d'un astérisque. Cf. le dat. aredrâi, au donneur, à celui qui 
offre; thème aredra-. 
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pravâti, il navigue; sk. pravati,, gr. wXérei, z. phra- 
vaiti avec voyelle épenthétique. * 

Cette variation phonique, on le comprend assez, ne 
change en rien le fond des choses. 

La seconde gradation est naturellement au, comme en 
sanskrit. 

Les exemples se saisiront plus aisément par Texposé 
de la triple filière dans des mots de la même famille: 

çuçruma, j'ai entendu; çraotar-, auditeur; çrâvayanhê, 
pour annoncer, annoncer (infinitif causal); 

khsudra-, n., semence; Ichsaotha-, humide; khsâudra-, 
von samenfriichten (Justi, 94; Spiegel, Av. Ubers., 1220); 

làisnuyëj, puisses -tu être heureux! khsnaothra-, n., 
satisfaction; klisnâvayêiti, il rend heureux; 

hu-, m., porc; haoma-y haoma, sôma; hâvayêiti, il ex- 
prime. 

De même kavi-, m., roi, est à la première gradation; 
kâvaija-j royal, à la seconde (sk. kani-, kavya-) ; — çnaodhat-, 
faisant couler, est à la première, nâvaya-, coulant, à la 
seconde (sk. nâvya-, navigabilis) ; — çtaora-, gros, est à la 
première, çtâvaêsta-, le plus grand, à la seconde; — draonàk-, 
n., course, est à la première, drâvayât, imparf. du conjonct. 
causal, est à la seconde. 

Bien entendu, ces exemples ne sont pas les seuls. 

§16. 

Telles sont les diphthongues en quelque sorte fonda- 
mentales. Un phénomène dont il ne tardera pas à être 
question (§ 19), Fépenthèse, fera naître des accumulations, 
des groupements de voyelles, mais cette sorte de • hiatus 
d'aventure n'a rien absolument à faire avec l'exposition des 
deux paragraphes précédents. 

1. Le sens est «il va». Comparez le verbe sru en zend «aller» 
(cru), en sanskrit et en grec « couler ». Pourtant la forme zende thru 
(§ 55) offre également ce dernier sens. 
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§17. 

Il est temps d'arriver à Texamen de quelques prin- 
cipes vocaliques. 

Nous avons déjà vu, § 5, la tendance de a à devenir 
e devant les m, n, surtout lorsque ceux-ci sont terminaux: 

abharant^ ils portaient, ils portèrent, sk. ahliaran, 
gr. sçspsv, V. perse dbara \ z. haren avec chute régulière 
de Taugment; 

dakama-, dixième, sk. dacama-j lat. decimo-j z. daçema-, 

La voyelle a devient i par atténuation en plus d'une 
circonstance. J'aurai à insister plus loin sur l'atténuation 
de a en i, à propos de la formation des mots. Pour l'in- 
stant je ferai remarquer que cette atténuation se présente 
parfois dans la réduplication, absolument comme dans les 
autres idiomes: 

stastanti, il sont debout, z. histenti, gr. laiaci (pour 
*(jiaTavTi), avec variation de sens, mais identité de formation 
et communauté primordiale. 

L'atténuation de a en w est tout exceptionnelle: l'on 
cite hâkurena-, n., accomplissement. 

La voyelle à se peut aussi, par une influence labiale, 
changer en o. C'est ce dont il a été question ci-dessus, 
§ 9. J'ai donné comme exemples pouru-, nombreux, et 
vouru-, large. L'on peut citer encore la double forme vanhu-, 
§ 12, et vohu-j bon. 

Au même paragraphe j'ai parlé également de ô = as 
terminal. Je n'ai plus à y revenir. 

La voyelle a se labialise parfois aussi en ô, dans la 
composition, lorsqu'elle termine le premier mot. 

1. Pour *abaran. La chute de la nasale finale donne à cette 
I)crsonne l'apparence de sa correspondante du singulier, à savoir 
ahara = soepe = abharat. Cette mutilation à la 3« pers. plur. de 
Timparf. est malheureusement constante en vieux perse. Consultez 
Spiegel, Die altpers. keilinschr., 168. 
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Tel est même le principe courant: de ai^'pa-^ cheval^ et 
daênu-, femelle, est formé açpôdaêmi-, f.; voyez d'ailleurs 
au § 126. 

Le même phénomène se présente dans la dérivation 
d'ordre secondaire. Ainsi çpenta-, saint, donne au superlatif 
çpentôtema'. Au comparatif même changement la plupart 
du temps. 

En ce qui concerne la nasalisation de a, point exces- 
sivement grave dans la phonologie zende, je pense ne plus 
avoir à la remettre en question après les détails dans les- 
quels je suis entré ci-dessus, § 12. 

§18. 

Nous avons à examiner quelques principes relatifs au 
heurt des voyelles entre elles. 

Premier principe: c'est en un â que se confondent 
deux a, ou un â et un a, ou deux â se rencontrant: 

phrâçnaoïti, il va en avant, il sort, est pour phra *+ 
açnaoiti (sk. véd. açnôti, il pénètre, il obtient); 

httzanra-j mille, § 12, plus âyu-j n., temps, vie (sk. %w-, 
m., durée) et en composition « fois » (F. Justi, Ueher die 
zusammeîisetz, der nomina in den indogerm, spr.j 3), donnent 
hazanrâyu-j mille fois; 

drvâçpa-, nom propre fémin., est formé de drva-, ferme, 
pour "^druva-, § 28, et de açpa- (sk. dhruva-, açva-); sur 
ce nom consultez Windischmann, Zoroastr, studien, 64. 

Il est incontestable que la non-observation de cette 
règle — ce qu'il n'est point rare de rencontrer, — est fau- 
tive. Pourtant devant r apparaît parfois non pas a, mais 
è, et cela sans qu'il y ait manque aux principes, vu la 
nature de e, § 11; ainsi nous trouvons: 

phrereti-, f., l'acte de venir, pour phra -\- * areti- (sk. 
rti-, f., acte d'aller). 

Second principe : inversement, dans le heurt de deux i, 
de deux u la règle est que i -j- i == i, u + u = u; exemples : 
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paititi-, f., course en arrière^ retour, est ^wx paiti -\-'Ui', 
f., marche; 

huruthman-, n., bonne croissance, est pour hu -|- uruthman-. 

Mais i + î = î:' 

nîrê, je répands, est pour ni + ^rê (cf. sk. îraifati, 
il émet). 

Troisième principe : après a, s'il se présente soit i, soit 
u, on a parallèlement à la première gradation vocalique, 
§§ 14, 15, aè ou ôi, puis ao, ou bien le hiatus primordial 
demeure. Ainsi il y a accommodation parallèle à la première 
gradation dans: 

upaèta-y eine welche eiuen mann erkannt hat, pour 
upa -\- ita-} 

phraokhti-, f., Facte de parler, le parler, pour ph^a -\- 
ukhtî- (sk. ukti-, f., sermo, loquela). 

Mais il y a maintien du hiatus par exemple dans: 

haurva-, m., gardien, pâtre, dont le u est épenthé- 
tique, § 19, lat. servo-: voyez sur cette équivalence Spiegel, 
Zeitschr.j XIII, 369; 

paiti-j m., maître, dont le i est également épenthé- 
tique, sk. pati-y dominus, conjux, gr. r.à^\- avec c régulière- 
ment pour T. 

Un IL pouvant être la condensation de va, § 28, nous 
rencontrerons des cas comme aora, en arrière, pour *aura, 
*avara (cf. sk. avara-, posterior, inferior) : il y a ici, on le 
voit aisément, application du premier de ces deux derniers 
procédés. 

Quatrième principe : de a + ai naît ai, de a + au (ao) 
naît au; cela n'est que Tapplication de la règle formative 
de la seconde gradation: 

upâitîf il vient, cf. upa + aêiti. 

Cinquième principe : au cas où une voyelle hétérogène 
se présente après i, u, deux hypothèses sont admissibles: 

Ou bien il y a simplement hiatus et w -f- i donne ui 
comme dans uiti, ainsi, de cette façon (avec i épenthétique, 
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§ 19), ou bien il y a demi-consonnantisme de la première 
voyelle, u devenant v et i devenant y: ainsi Ton a garayo, 
les montagnes (accus, plur.) pour ^garaiô, de même taiivê, 
au corps (dat. sing.), pour *tanue. 

§19. 

Mais les nombreuses diphthongues et même thri- 
plithongues que nous offre le vieux baktrien, et qu'il importe 
gravement, au point de vue étymologique, de bien discerner 
d'avec le guna et la vrddhi, gradations vocaliques, § 2, 
sont en bonne part le résultat d'un phénomène secondaire, 
Tépenthèse. 

Le fait est celui-ci : si une des consonnes t, tli, d, dh, 
p^ h, w, n, s, r se trouve suivie d'un i, ê, y, immédiate- 
ment apparaît un i devant elle; si l'une de ces consonnes 
^e trouve suivie de w, v, immédiatement apparaît un u 
devant elle. C'est ce que rend peut-être plus clair le tableau 
suivant : 

i 


t, tli, d, dh, p, h, w, n, s, r < 
u 


h e, y 


Au surplus il est bon de donner un certain nombre 
d'exemples. 

Appel épenthétique de i par i: 

gaskati, il va, sk. gacchati, gr. Paay.st, z. jaçaitî, § 57; 
aiti, il va, sk. êtl, gr. sTgi, z. aêiti; 
pari, sk. pari, circum, gr. Tuepi, v. perse par«y, autour, 
à cause de, z. pairi, autour, pour, etc. 

Appel épenthétique de i par ê: 

bharatai, il se porte, sk. hliarate, gi\ ^épsiai, z. "^baraitê 
(forme analogiquement restituée, cf. haraiti, il porte, bairêj 
je me porte, baraM, tu te portes). 

Appel «épenthétique de i par y: 
marya-, mortel, gr. [Ji.-fi:-, z. mairya-; 
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madhya-S, mitoyen (nomin. sing. masc), sk. madhyas, 
gr. \JÀfS(soZj [xsso; (pour *(ji.£Gio;^ Curtius, Griecli. etym,, 310), 
goth. midjisy z. maidhjô avec ô = a* terminal. 

Appel épenthétique de u par w; 
paru-, nombreux, sk. puru-, gr. 7:0X6-, v. perse parw-^ 
z. pouru-j avec = a, § 9; 

varu-, large, sk. urvr, z. vouru-, § 9. 

Appel épenthétique de w par v: 

sarva-, entier, sk. sarva-, gr. cXo- pour *5XXo- (Curtius, 
Griech. etym., 503) pour *6XFc-, lat. soWo- et saZvo- (sic 
CoRSSEN, Ausspr,, 485; Bopp, Vergl. accent st/sL, 169; Leo 
Meyer, Die goth, spr,, 156; contra Curtius, Griech, etym.j 
503) ; z. haurva- ^ 

L'on peut d'ailleurs comparer les mots sanskrits et 
zends que voici, rigoureusement équivalents: 

açnôti, — açnaoiti, il atteint; 

ajati, — azaiti, il mène, il conduit; 

abhiy — aiwî, aïbi, vers; 

abhitas, — aiwitô, du côté de, à Fentour; 

anumati, — anumaiti-, f., pensée appropriée, aver- 
tissement; 

arista-, — aù^ista-, non blessé; 

aryor, — airya-, respectable, fidèle; 

arvat-, — aw^vat-, rapide; 

arhati, — arejaiti, il mérite; 

asatya, — anhaithya-, caché, faux; 

ifyati, — {syêiti, il envoie; 

icéhati, — içaiti, il souhaite; 

ucchati, — uçaiti, il brille; 

yûti'^ — yûiti-, f., jonction; 

vmati, — vaênaiti, il voit, il connaît; 

karayati, — kârayêiti, il fait tailler; 

1. Le v. perse dit haruva-, avec un u intercalaire purement 
euphonique. Consultez Spœoel, Die altpera. keUinschr., 147. 
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vasati, — vanhaiti, il habite^ il demeure; 

vâti-, — vâiti-, il souffle; 

vâti'j — vâitîy f., vent; 

kati, -- càiti, combien? 

khsayati, — sayêiti, il commande; 

gahi, — jaidhij va! 

giH', — gairi-, m., montagne; 

garjati, — garezaitij il crie, il se plaint; 

hati', — jaiti-, f., coup; 

Imri'y — zairi-, vert; 

hanta-, — zairita-, jaune, vert; 

harma-, — zairina-, jaunâtre; 

daru-, — dâuru-, n., bois; 

daliati, — daèaiti, il brûle; 

pûrva-, — paurva-y précédent, antique; 

parvata-j — paurvata-, m. f., montagne; 

pûti-, — pûiti-, f., puanteur; 

pâti, — pâiti, il protège; 

pati-, — paiti-, m., maître; 

préchatij — pereçaiti, il interroge; 

prati, — paiti, à, vers, contre ' ; 

hôdhayati, — haodhayèiti, il fait savoir; 

hhavati, — havaitl, il est; 

handhayati, — bandayêîti, il fait lier; 

bhûri-, multus, — bûiii-, n., foule; 

nayati, — nayèiti, il mène; 

navati-, — navaiti-, f., § 90; 

naçyati, — naçyêiti, il disparaît, il périt; 

mêhatij — maezaiti, il urine; 

mati-^ — maiti-, f., pensée; 

1. En V. perse patîy. La chute de r dans les deux idiomes 
éraniens peut sembler bizarre : pourtant il ne faut pas perdre de vue 
que le grec possède à la fois r,oo-zi ainsi que ropT»! et ttotî. M. Curtius 
rappelle le lat. pedo à côté de TîspBo), l'angl. apeak à côté du bas- 
allem. spreken, etc.; Griech, etym., 267. 


j 
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madhya, — maidhya-, mitoyen; 

râti'y — râiùi-y ï,, présent; 

risyatiy — iri^eiti, il périt; 

satyor, — haithya-, véridique, vrai; 

sinéati, — hinéaiti, il répand, il arrose; 

8Ûti-, — hûiti-, f., expression d'un suc; 

sthiti'y — çtâiti-, f., position. 

Il y aurait bien d'autres exemples à citer, mais le 
nombre de ceux qui viennent d'être donnés est plus que 
suffisant. 

Je dois faire observer que Tépenthèse de i trouve 
également lieu devant les suffixes ntiy ntê de la troisième 
personne du pluriel, sinon très-fréquemment, au moins d'une 
façon peu exceptionnelle: 

vyèinti, ils vont en hâte; 

hacaintê, ils s'unissent; 

uçzayeinte, ils sont enfantés; 

kermvainti, ils font; 

jvainti, ils vivent. 

On trouve parfois des formes coexistantes, l'une avec, 
l'autre sans l'épenthèsé: 

havanti, havainti, ils sont; 

skyanii^ skyeinti, ils habitent. 

Il est sans doute inutile de faire remarquer que l'épen- 
thèsé de i est beaucoup plus fréquente que celle de u. 

§ 19 lis. 

On a voulu voir dans l'épenthèsé un phénomène d'as- 
similation (Bopp, Gramm. comp. trad,, I, 93; Schleicher, 
Cpd., 45; JusTi, Hdh,, 359) : je n'en puis convenir. Qu'est-ce 
en eflfet que l'assimilation? Une transformation par influence: 
soit une transformation vocalique \ soit une transformation 

1. Par exemple les phénomènes qualifiés dans la grammaire 
germanique de «brechung» (influence d'un a sur la voyelle de la 
syllabe précédente), et de «umlaut» (influence d'un » sur la voyelle 
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consonnantique. Or, il n'y a dans Fépenthèse, comme le 
fait très-bien observer M. Spiegbl (Gramm. d, cdtb. spr., 
61), aucune transformation, aucune mutation. Haug est 
absolument en dehors de la réalité lorsqu'il dit : « so instead 
» of *barat{j he bears, we find baraiti (ai instead of a, 
» influenced by the terminating i) *, Essaya, 55. L'intro- 
duction d'un élément adventice, quelle que soit sa cause, 
ne relève en aucune façon de l'assimilation. 

§20. 

D'ailleurs il se peut présenter ça et là quelques voyelles 
adventices, furtives, non épenthétiques au sens spécial 
du mot. 

Ainsi le réflexif impersonnel s va- apparaît en zend 
non-seulement sous la forme hva- et sous la forme qa-, 
§ 27, mais encore sous la forme complifiée Aara-, son, sien. 
Bien que le type s va- se trouve être très- vraisemblablement 
pour sa + va, je n'en pense pas moins que c'est sva- que 
représente liava-y grâce à une intercalation vocalique. De 
semblables faits sont, au surplus, fort insolites. 

Ci-dessus, § 4, il a été dit déjà qu'après ar, er, repré- 
sentants de r, apparaît un e adventice : ^ 

sk. bhrta-, porté, z. bereta-; 

sk. krta-j fait, z. kareta-, kereta-, 

A ce principe il y a deux sortes d'exceptions ré- 
gulières. 

précédente). Voyez ScHiiEicHER, Die deutache spr., 145; Rumpelt, 
Deutsche gramm., 88, 85. «Umlaut» et «brechung» n'ont aucun rap- 
port avec l'épenthèse baktrienne. 

Il en serait autrement, si, par exemple, un * changeait en zend 
un a de la syllabe précédente en e, i, ê; mais cela ne se pré- 
sente pas. 

Il en va différemment de la mutation fréquente de a en é 
après y: %7. Il y a là ,une attraction réelle. 

1. Ainsi que le fait observer Bopp, ce n'est donc pas are, ère 
qui correspond à la voyelle linguale du sanskrit, mais simplement 
ar, erp Vocaliamus, 186; VergL accenL sysL, 3. 
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Cette voyelle e n'apparaît pas lorsque le r admet 
immédiatement devant lui un h, § 46: c'est ce qui arrive 
par exemple dans le génit. sîng. vehrkaM, du loup, § 7, 
sk. vrkasya, lithuan. viUcè (Schlbicher, Cpd., 560; Bopp, 
Vocalism,, 186). De même dans Taccus. sing. fém. kehrpem, 
corps : mais au nomin. sing. kerephsy où h ne précède point 
r, arrive bien e. 

D'autre part un groupe st subséquent empêche égale- 
ment l'arrivée de la voyelle adventice dont il est question. 
Comparez les formes sanskrites et zendes que voici: 

arsta-, — harsta-, lancé; 

mr^-y — marata-, essuyé; 

dr§ti', — darsti-, f., vision. 

Par contre, on trouve dâdareça, j'ai vu, ïiarezanti, ils 
lancent, ils émettent: en sanskrit dadarça, srjanti. 

Il arrive aussi, parfois, qu'un e purement adventice 
vient séparer deux consonnes parentes par l'ordre ou la classe: 

îiçehùtaiti, il se dresse, est pour iiç + histaiti. 

Cette voyelle adventice est fort brève. M. Westphal 
dans ses recherches sur la métrique baktrienne, dit: «Le 
» e bref ne compte pour une syllabe qu'autant qu'il corres- 
»p6nd à une voyelle en sanskrit; mais non point dans les 
» formes telles que hvaredareçô où il n'est qu'adventice». 
Zmtschr., Vni, 446. 

C'est un phénomène bien connu que celui de la pré- 
fixation d'une voyelle purement adventice en grec. Le fait 
a lieu particulièrement devant les r, l, m, n. Exemples: 

ragbu-, sk. laghu-, gr. ê-Xa/u-; 

niighta-, lat. rrdcto-j gr. è-jAixTc-; cf. encore âpuôpcç, 
èfji.6, Ô9p6;, etc. (Consultez Savelsbbbg, Zeitschr. fUr die 
loissensch» der sprache, IV, 90; Curtius, Grriech, etym,j 531.) Il 
se passe en zend un phénomène analogue: i et u se pré- 
fixent en eflFet à un r initial suivi soit de i, soit de u; d'où 
les groupes iri, iru. L'appel est, comme on le voit, basé 
sur la même donnée que l'appel épenthétique. Il suffit de 
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citer irisyêiti = ri§yati du sanskrit; il périt; urutha-, n.; 
croissance; uruthmya-, croissant (cf. sk. rurôha, j'ai grandi). 
— Ce phénomène se présente rarement ailleurs qu'au 
commencement des mots. Je citerai pourtant 6vJcuruna-j 
aveugle; le verbe simple est sku, cf. kavan-, ayant au fond 
la même signification, et étant dérivé du même élément 
verbal. On ne saurait voir là un cas d'épenthèse propre- 
ment dit, car le k n'est pas une des consonnes nécessaires 
à la production de ce phénomène (cf. § 19). 

§ 21. 

En face des annexions vocaliques il convient de placer 
les disparitions de voyelles. 

Sur ce terrain le principe de beaucoup le plus impor- 
tant est celui-ci: i, u tombent dans les groupes iy, uv. Je 
me contenterai de mettre en regard les équivalents sanskrits 
et zends que voici: 

priya-, — phrya-, cher, aimé; 

ksatriya- \ — khsaihrya-, royal ; 

suvtra-j — hvîra-, riche eu hommes, en héros; 

yajniya- (note précédente), — yaçnya-, ayant trait au 
sacrifice; 

dhruva-f — di^a-, ferme, solide; 

naya-y m., — w^«-, n., conduite: pour "^niya d'après 
* naya- avec atténuation vocalique. *^ ' 

D'autre part, on rencontre çà et là un certain nombre 
de suppressions vocaliques, auxquelles il n'est guère possible 

1. Le second a est devenu % par atténuation. 

2. Il se présente dans les langues indo-européennes un phéno- 
mène tout opposé à celui-ci : c'est à savoir l'extension de y, v, en iy, 
uv. Ainsi- en lithuanien si u, i se présentent devant une autre 
voyelle, ils ne donnent pas lieu à y, v, mais bien à iy, uv. Scrleicheb, 
Hdb. d. lit. spr., I, 64. L'esclavon liturgique procède d'une façon ana- 
logue; Cpd. 128. Il n'est pas sans intérêt de confronter ces deux 
tendances opposées. 
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d'attribuer d'autre cause qu'une recherche de facilitation 
toute arbitraire. 

Ainsi le thème zanu-, m,, genou, donne à Faccus. sing. 
zntlm, en supprimant la voyelle fondamentale. 

Il en est de même dans phsu-, m., bétail, à côté de 
paçu-. Les variations consonnantiques qui apparaissent dans 
ces deux exemples seront expliquées à leur temps. (Cf. en 
grec TapaY(ji.6(; et ^poL-^[k6çy agitation). 

Entre autres formes doubles offertes par le zend je 
signalerai les suivantes: 

çanhaîtê, çaçtê, il se nomme: le thème organique est 
kasa-, la forme verbale est kasatai; 

Mdhaiti, haçU, il siège: organique sadati; le çt du 
second mot est pour dt par dissimilation; 

dadhâiti, daçti, il pose. 

Les secondes formes de cas doublets sont tronquées 
des premières par une élimination vocalique. 

Consultez sur cette question mon mémoire intitulé: 
Racines et éléments simples dans le système linguistique indo- 
européen. On y trouvera une liste de semblables doublets 
en sanskrit/ liste qu'il serait facile, d'ailleurs, d'augmenter 
d'une façon notable. 

On trouve les trois formes nommsLtiyeB pata, pita, pta, 
père: la seconde oflre une atténuation de la première; la 
troisième en arrive à l'élision complète. 

De même bda-, m., pied (abda-, sans pieds, sans pied ; 
phrahda-, m., Fr, Mûller, Beitr., III 484) pour *pta-y 
par attraction consonnantique, et secondaire à padha-, 
m., pied. 

Au surplus ces sortes d'éliminations ne sont pas, en 
zend, très-fréquentes. 

§ 22. 

Par contre le vieux baktrien oflFre dans son vocalisme, 
sous le rapport de la quantité, une fluctuation souvent très- 
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fâcheuse. Ainsi Forganique nayama-, neuvième; sk. et 
V. perse navama-, après avoir été régulièrement en zend 
naoma- pour *nauma-j ^navama-, apparaît sous la forme 
nauma- pour *nâvama-. (Comparez les deux gradations de 
M, à savoir ao, au, § 15.) — Les deux gradations coexistent 
également dans gacya-, gâvya-, bovinus; gaozaçta-y gâuzaçta-^ 
ayant de la viande dans la main (Spiegbl, Commentar iiber 
das Avestaj I, 81). 

L'allongement de a privatif dans âhita-j impur = sk. 
asita-, ne saurait être justifié. H serait aisé de réunir un 
certain nombre de ces erreurs, par exemple encore rallonge- 
ment intempestif d'une voyelle réduplicative dans certaines 
formes de la conjugaison. — Le thème katara-, lequel de 
deux, sk. katara-, gr. xéiepo-, icérspo-, lat. utro-y goth. hva- 
ihara-j donne bien la forme katarem, mais il oflfre également 
katârem à Faccus. sing. masc. Benpby, Odtt, gd, artzeig., 
1853, p. 87. 

Toutefois certains allongements sont passés en règle, 
et ne sauraient dès lors être légitimement omis. 

Ainsi devant m terminal les i et les u doivent devenir 
î, û, à moins, en principe, qu'ils ne se trouvent précédés 
d'un r, d'une voyelle, ou de y (èyum, § 102): 

âku-m^ rapide (accus, sing. masc), sk. âçam^ gr. àxuv, 
z. âçûm; 

pati-m, maître (accus, sing. masc), sk. pctHm, * icocriv, 
z. paitîm, avec voyelle d'épenthèse. Dans ces deux exemples 
les i, u n'étant précédés ni de r ni d'une voyelle s'allongent 
régulièrement. 

daiva-m, brillant, divinité, démon (accus, sing. masc.), 
sk. dêvam, lat. dîvum, z. ddêum, avec condensation de va 
en u, §28; 

sarva-ni^ entier, total (accus, sing. masc), sk. sarvam, lat. 
soUuniy scdvum, § 19, z. haurum, avec condensation de va en u. 

1. Ce mot, irrégulier en quelques cas, est régulier à l'accu- 
satif singulier. 
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Je dois faire observer que la règle est beaucoup moins 
rigoureuse s'il s'agit d'une précession de r que d'une pré- 
cession vocalique. Ainsi au § 174 nous verrons les accu- 
satifs gairim, montagne, maoirîm, fourmi, vairîm, mer. — 
M. Spiegel cite les deux formes accusatives çrum, çrûm de 
cru-, m., tonneau; Gramm. d. alib, 8pr., § 66. — En somme 
il ne faut pas perdre de vue que m terminal a une notable 
influence sur la voyelle qui le précède : de a il fait e, § 5, 
de i, u il fait en principe % û. 

En sens inverse, à la fin des mots, s'abrège en prin- 
cipe la voyelle longue. C'est ce qui arrive au nominatif 
singulier des féminins en i, lesquels offrent à ce cas non 
pas 2, mais bien i bref; voyez au § 182. De même les 
féminins en a abrègent cette voyelle et présentent a au 
nominatif singulier. 

D'autre part il est bon de relever le fait de quelques 
abréviations intempestives. Ainsi au sk. âçistha-, au gr. 
wxiffTo- répond bien le z. âçista-, très -rapide, mais parfois 
c'est açista- que l'on rencontre. 

§23. 

Il faut encore noter l'atténuation vocalique. Nous 
en avons eu déjà un exemple dans l'assombrissement de a 
en e, § 5. 

L'atténuation de a en i, et surtout celle en u, sont 
bien moins fréquentes. On verra plus loin, § 162, que les 
thèmes tels que perenin-, ailé, gnopin-y protecteur, etc., ont 
i pour a organique; — de même hadhis-, n., demeure, etc., 
§ 148. — Au surplus ce procédé est commun aux divers 
idiomes indo-européens. L'esclavon liturgique non-seulement 
atténue a, mais il atténue encore i, u organiques en i, û; 

SCHLBICHER, Q>C?., 161. 

Abstraction faite de l'assombrissement de a en e, le 
zend use bien moins fréquemment que le sanskrit de l'atté- 
nuation vocalique. On peut se rappeler les faits suivants : 
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z. tarô, à travers = sk. tiras; 

z. gairif m., montagne (le premier i est épenthétique) 
= sk. ffiri-j m.; 

z. data-j posé; établi, constitué, créé = sk. dhUa-, hUa-; 

z. mata-, mesuré, formé * = sk. mita-; 

z. çtata-, placé = sk. sthita-; 

z. ç<aiW-, f., état, position = sk. stUti-, f., status, 
actio standi, stabilitas; 

z. patar-j m., père^ =: sk. ^i<r-, m.; 

z. andra-, m. 3, nom propre démoniaque (Spiegbl, -4ve««a 
iib,, m, XLVn, I, 10, 176; JusTi, Der Bundehesh, 73) = 
sk. indra-, m., divinité hindoue (Girard de Rialle, Rev. 
de ling., I, 215); 

z. puthran-, qui a un enfant, des enfants = sk. putrin-y 
m., liberos habens; 

z. màihran-, m., lecteur, raconteur = sk. muntrin-, m., 
consiliarius ; 

z. paru-, pouru- (§ 9), plein = sk. puru- (v. perse 
pa?7A-, gr. TcoXu-, goth. /Zti-j. 

§24. 

Ci-dessus, §§ 2 et 3, j'ai parlé du parallélisme des 
deux voies de progression vocalique, c'est à savoir la gra- 
dation proprement dite et rallongement (Corssen, Ausspr.y 
I, 492). Au fond il y a la même tendance, mais cette ten- 
dance est diversement réalisée. 

La variation vocalique, que tout-à-Fheure nous avons 
constatée, § 22, se rencontre évidemment encore dans des 
remplacements de gradations par des allongements, et 
inversement. 


1. L'on rencontre également mita-, la forme atténuée. 

2. A certains cas Ton rencontre à côté de peUar- les formes 
secondaire et tertiaire pitar-, ptar-, • 

3. Et aussi indra-, avec atténuation comme en sanskrit. Cf. 
JusTi, Hdb., 55. 
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Ainsi nous trouvons kerenûid, tu fais, alors que nous 
nous attendons à un *kerenaoisi: le sanskrit védique dit 
kmôsi, et d'ailleurs nous avons bien en zend la première 
personne Tcerenaomi, la troisième JcerenaoitL 

Nous trouvons rallongement en sanskrit et la première 
gradation en zend dans les mots suivants: 

sk. stMla-, mfn., corpulentus, crassus, z. çtaora-, m., 
animal de gros bétail; 

sk. yûti-^ î.j z. yaoiti-j î,, jonction; 

sk. kûna-y z. làisama-^ détruit, abîmé, amaigri, maigre. 

Tant s'en faut que le sanskrit soit toujours, sur ce 
terrain, le plus rigoureux. Ainsi grâce au zend gaozaiti = 
YjeùHi (§ 4, note), il n'y a pas^à douter que le û du sk. 
gûhaM, il couvre, il cache, ne soit la compensation d'une 
première gradation organique. 

Le même phénomène se passe d'ailleurs en gothique, 
où û tient parfois la place de iu, gradation de u. Schleicher, 
Cpd,, 154; cf. Léo Mbyer, Die goth. spr,, 650. 


CHAPITRE II 

LES DEMI-VOYELLES OU DEMI- CONSONNES 


§25. 

Entre Tétude des voyelles et celle des consonnes se 
place tout naturellement celle des deux éléments que Ton 
considère d'habitude comme mixtes, mi-voyelles, mi-con- 
sonnes, moitié sons, moitié articulations. 

Que devinrent en zend la demi-voyelle palatale y, la 
demi-voyelle labiale y? Comment, sur ce terrain linguistique 
secondaire, se comportèrent-elles, et en elles-mêmes, et dans 
leurs relations avec les autres éléments phoniques? 

Cet examen est des plus importants et va nous oflFrir 
quelques-uns des plus graves phénomènes de la phonétique 
baktrienne. 

y est représenté par deux signes : ** (qui est un double 
i) et nj; le premier se trouve dans le corps des mots, le 
second au commencement: --^i*»!-©, yatlira, où, là où; «^**eL, 
qyem, puissé-je être! Il est difficile d'admettre que les deux 
signes ** et n? n'aient pas représenté en zend un même et 
unique son; on a cherché, mais sans succès, à donner au 
dernier de ces caractères la valeur du j français (jour, 
je, jeu). V est représenté par » (deux u) dans le corps des 
mots, par fe au commencement: *sf»**»>>^, havaiti, il est; ^^Vîfe, 
véhrkô, le loup (nomin. sing.). 
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§26. 

En principe ^ et v organiques persistent: 

yal, ceux qui (nomin. plur. masc), sk. ye, gr. ot, 
z. yôi, § 14; 

yfttayati, il tend vers, il cherche, sk. yâtayati, gr. 
ÇYjTseï, z. yâtayeiti; 

yava-, sk. yava-, m., hordeum (gr. Çeiai Çea, épeautre, 
triticnm spelta: Curtius, Griech. etym., 571; Kuhn, Die 
herabk. desfeuers, 98; Legerlotz, Ztschr,, VII, 296; Sonne, 
ibid., Xni, 430), lithuan. javai, pluriel, z. yava-, m., 
hordeum? 

yâsta-, ceint, gr. ÇwaTÔ-, z. yâçta-: Fick, TFi^w-teri. d«r 
indogerm. grundspr., 149; Curtius, Ghriech, etym., 673; 

vakas-^ parole, discours, sk. vaéaa-, n., sermo, gr. 
Féics;-, z. vaéah-, n. ; 

vaghati, il conduit, il véhicule, sk. vàhati, lat. veAi^^ 
goth. vigithj esclav. liturg. vezeti, z. vazaiti; 

vaghtr-, véhiculeur, traîneur, conducteur, sk. vô^hr-^ 
m., ductor, lator, taurus (sur dh = ght voir Schleicher, 
Cpd,, 182 — 183; la variation en gdh est plus ancienne: 
ihid,), lat. vector-j z. vûwtor-, m., bête de trait, avec s = g 

= 9 = gk § 36; 

vaika-, maison, sk, vêga-, m., domus, gr. Fowo-, lat. 
'ùîco- pour *veico-, z. t?a%a-, m.; 

sarva-, entier, total, sk. sarva-, gr. oXs-, lat. 8oUo-, 
saivo-j z. haurva-, § 19; 

aiva-, un, gr. oîo-, z. oeva-, § 102; 

vrsni-, bélier, sk, vrmi-, z. varsni-, 

§27. 

Dans ses relations avec les consonnes dont il se trouve 
précédé ou suivi, le y demeure invariable, 

H est loin d'en être ainsi du v. Les principes que 
voici sont de toute gravité. 
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Après un ç le 17 devient régulièrement p; 

akva-sya, du cheval (génit. sing. niasc.\ sk. açvust/a, 
gr. tTCTuou pour ^hxoayo, z. açpahê, avec ê = ya termi- 
nal, §7; 

kvanta-s, saint (nomin. sing, masc), litliuan, szventas, 
esclav. liturg. svetu, z. çpentô, avec f) ^= as terminal, § 9. (Si 
Ton admet que svetû ait pour correspondant le goth. smnths, 
fort, sain, il faut alors le séparer de çpento. En effet le s 
esclavon peut bien répondre à un k organique ainsi qu'à 
un s, mais le s gothique n'admet que la dernière de ces 
équivalences. Ce qui me paraît trancher la question et faire 
reporter svetû à çpentô, non pas à smnths, c'est le lithuanien 
szvhitas dont le sz ne peut rendre un s mais simplement 
un k. La rigoureuse équivalence de svqtU et de svinihs ne 
serait donc qu'accidentelle. — Au surplus voyez Spiegei., 
Hddell. jahrh., 1869, p. 279; Bdtr., V, 401; ïbid. 402 la 
note de la Rédaction; Miklosich, Lexicon pal, slov,, 833; 
ScHLEiCHER, Beitr., II, 482.) 

De même çpânem, chien (accus, sing.) = sk. çvânam. 
(Il y a ici à noter un fait assez curieux: c'est la conden- 
sation en u, § 29, à certains cas, du groupe formé par la 
demi-voyelle labiale et la labiale subséquente. Ainsi l'on 
dit çunê, dat. sing., çûndm, génit. plur.; à côté du nomin. 
plur. çpânaç-ca se trouve qûnô); 

çpastem, blanc (accus, sing. masc.) = sk. çvêtam; 

mçpa-, tout = sk. viçva- \ 

1. Le même phénomène se présente en nombre d'idiomes éra- 
niens — dont la parenté avec le vieux baktrien est plus ou moins 
précisément déterminée. — Ainsi en vieux perse nous trouvons 
viçpor, tout, dans le composé «içjpozana-, de toutes races (khaâycuhiya 
dàhytmâm viçpazanânâm: rex regionum omnes-gentes-amplectentium ; 
Inscript, de Naqs-i-EmtamJ. En ossète ph est fréquent pour v après 
ç: Fr. MiJLLER, Beitr. zur lautlehre des Osset,, 13. En néo-perse sp 
■pour çv n'est point rare: id., Beitr. zur lautl. der neupers. spr., 18. 
En afghan l'on trouve également sp pour çu; exemples: spai, chien, 
spfm, blanc, etc.^ id., Ueher die spr. der Avghânen, I, 4. 
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Après th, dh, le v devient w: 

ty&m^ toi (accus.), sk. tvâm, v. perse thuvâm^ lat. te, 
z. thwàm; 

katyar-, quatre, sk. catvar- (masc, allonge le second. 
a dans la déclinaison), gr. TSTTap- pour * "/^t-zH^-, z. cathwar- : 
comparez la forme condensée catur-; 

ardhYa-, élevé, sk. ûrdhva- ', erectus, altus, lat. ardvo-, 
z. eredhwa-, erethwa-, § 39. 

Comparez encore sk. adhvan-, m., via, et z. adhivan-, 
m., même sens. 

C'est ainsi que perethu-^ large (sk. prfhu-), donne 
perethwa au locat. sing. fém., perethwîm à Taccus. sing. du 
même genre. — En composition, foimant le premier membre, 
son u terminal peut se changer en v devant une voyelle, 
et ce V devient dès lors w; de là perethwarsti-^ qui a une 
longue lance, nom propre d'un fils de Vîçtâçpa (Spiegel, 
Comtnentar, II, 614): mais Ton trouve aussi perefhuarsti-, 
avec hiatus, ce qui est permis, § 18. 

Toutefois il se rencontre quelques exceptions: ainsi 
didhvassa, j'ai tourmenté, sk. didvê§a. 

Après z le v peut devenir b: 

zbayêmi, j'invoque, je loue, sk. hvayâmi; 
zhâta-, invoqué, sk. hûta- avec condensation. 

Le groupe organique sv devient ordinairement 
soit hv, soit q. 

n devient q par exemple dans: 

svapna-, sommeil, sk. svapna-, gr. too-, lat. somno- 
pour "^svopno- (Corssen, Ausspr,, I, 265), z. qaphna-, m.; 

srakura-, beau-père, sk. çvaçura- (pour svaçura-, 
ScHLEicHER, Cpd., 177; Weber, Ind. streif., II, 295; Savels- 

l.Voyez toutefois SqnwEizER-SiDLER, ZeUsckr., XVII, 144; Ascoli, 
ifnd., 337; Gbassmânn, ibid,, IX 5; Curtius, Griech. etym., 439, 
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BBRG; Ztschr., XVI; 54, XIX, 25); gr. huupà- pour *aF6xupo-, 
lat. socro- (Corssbn, Ausspr., I, 314), z. qaçura-, m.; 

8Ya-^ pronom réflexif, sk. sva-, lat. mo- (Gorssen, AttS" 
jspr., I, 313), gr. o- pour * rfo-, cço-, z. ga- (Curtius, Orieck. 
etym., 366, 532, 579; Grassmann, Zt$chr., IX, 2). 

Comparez encore le z^ qa^ihar-, (., sœur, sk. «row-, 
lat, soror- (Corssbn, Krit, beitr,, 447; Albb. Webbr, Ztschr,, 
V, 235; ScHLBiCHBR, Lidog. chreatom., 358) *. 

H devient hv, c'est-à-dire que 8 se change régulière- 
ment en h, par exemple dans: 

sva-, réflexif, z. hva- à côté de qa-, voyez quelques 
lignes plus haut; 

svar-^ ciel lumineux, soleil, sk. svar- (indéclinable), 
coelum, z. hvar-, n., soleil (irrégulier). 

L'on peut citer à côté de qa- et hva-, coexistants ainsi 
que nous venons de le voir, la forme kvâha-, de sœur, 
« schwesterlich », Abân-Yt, 87. 

En tous cas nous verrons plus loin, § 43, que le q 
zend n'a pas seulement la fonction de rendre parfois le 
groupe sv: il peut rendre s devant y. 

Le groupe dv peut devenir b: 

Ici la dentale tombe, mais il faut supposer que cette 
chute laisse d'elle-même au moins un souvenir. Ce souvenir 
entraîne la demi-consonne, le v à se consonnantifier totale- 
ment: elle devient consonne parfaite, mais, bien entendu, 
dans sa propre ligne phonique, c'est-à-dire consonne la- 
biale, b: 

1. Un bon nombre d'autres idiomes éraniens — dont les rela- 
tions de parenté avec le vieux baktrien sont plus ou moins déter- 
minés — nous offrent le même phénomène. Ainsi en ossète: qur, 
soleil (z. hvar-Jj etc.; Fe. Muller, Beitr, zur lauUehre des Osseô., 10. 
En kurde: yaun, yâv, sommeil (sk. svapnct-J; yo, même (cf. sk. acai/amj, 
etc.; id.f Beitr. zur kennt. der neupers. dialektef II, 11, III, 9. En 
afghan: khûh^ sommeil, khôr, sœur, etc.; id,, Ueber die spr, der 
Avghânen, I, 4. 


.— -i 
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dTÎS, deux fois, sk. dvis, gr. BKç, z. his^] 

dvîtya-, deuxième, sk. dvUîya- avec î intercalaire 

(Cpd., 31), gr. 8t<Ta6-, double, pour * Srtxio- (Curtius, Griech. 

etym,, 225, contra Joh. Schmidt, Ztschr., XVI 437), v. perse 

duvitiyor avec mv := v, iy = y, z. bitya-. 

Mais le d tombe devant v sans que ce dernier varie, 

dans vaMbya, dat masc. de dva-, deux : § 103. Se reporter 

à la note précédente. 

§28. 

Examinons maintenant les relations des deux demi- 
consonnes y et V avec les voyelles. 

Les groupes iy, uv perdent t, u. 

n y a dans ce fait de la chute de i, u dans lès 
groupes iy, uv, une absorption de la voyelle par la demi- 
consonne. Déjà ce phénomène a attiré notre attention: 
§ 21. J'ai cité alors cinq ou six exemples. Inutile de les 
reproduire. 

Les groupes y a, va se condensent parfois en i, u. 

Cette condensation se présente d'une façon régulière 
devant m terminal: 

sarva-m^ gardien, pâtre (accus, sing. masc), lat. ser- 
vum, Spibgel, Ztschr,, XIII, 369, z. haurum, avec u épen- 
thétique^; 

daiva-m, divinité, dieu, démon (accus, sing. masc), 
sk. dèvam, lat. dîvum pour ^deivom, z. daJêum;. 

1. Le latin dit bis: cf. béllum, bonits, pour duellum, ^diumua 
(duonoro, Corptia inscriptionum latinai'wni de Mohmsen, I, 32). Cf. 
CoBSSEN, Au88pr,, I, 124, Krit. nachtr., 172; Sculeicher, Opd., 269. 
Dans vigînti le d est tombé sans affection en résultant. De même 
dans suavis = sk. svâdus^ gr. ^ôu; (nomin. sing. masc). — Le même 
phénomène (b = dvj se présente en bavarois dans la série forte: 
nous voyons ici p = tw. Ainsi anpartn = antworten, holland. ant- 
woorden, répondre. Cf. Weinhold, Bair, gramni., 125. 

2. Se rencontre dans paçuahaurva-, gardien de bétail, Vendidad, 
XIII, 26, dans vishaurva-, gardien de la demeure, ibià, 39. 
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trtya-m on tratya-m^ troisième (accus, sing. masc); 
lat. tertium, z. ihritîm, avec th devant r, § 52, et î devant 
m terminal; § 22. 

Il suffit d'ailleurs de mettre en regard de quelques 
thèmes leur accus, masc. du singulier: 

masya-j m., homme (sk. martyo-y § 58, v. perse mar- 
tiyar)j — ma$îm; 

phrya-y cher (sk. priya-, § 21), — pkrîm; 

mcdrya-, mortel (gr. ixopio-), — nicdrîm; 

ya-, lequel (sk. ya, gr. 5), — im, en concurrence 
avec une autre forme; 

anya-j autre, — ainîm avec voyelle d'épenthèse, en con- 
currence avec une autre forme; 

Ichstva-, sixième, — khatûm. 

Avec ao = au, § 15 (Cf. Bbnfey, Trîtônid Athânâ, 8), 
Ton peut citer: 

mainyava-y spirituel, céleste, — mainyaorn; 
grava-, m., bâton, — graom. 

De même, avec aê = ai, § 14, voici aêm, celui-ci 
(nomin. sing. masc.). 

La condensation dont il est ici question ne se présente 
pas seulement devant m terminal. Je citerai les exemples 
suivants: 

navama-, neuvième, sk. et v. perse navama- ^, z. naorna- '^ ; 

z. aora- (adv.) en descendant: cf. sk. avara-, poste- 
rior, inferior; 

z. vaonare, ils ont battu (parfait transitif), pour *va- 
vanare ; 

1. D'après Schleicher (Cpd,, 510) le latin rwoo- serait pour 
'^Twono-, *7Mwtno-, *?Mwt»io- grâce à une assimilation de m à n. 

2. Dans le glossaire de son volume sur les inscriptions perses 
M. Spieoel cite la forme zende nâuma-: celle-ci existe en eflfet (Ven- 
didad, XIV, 39), mais la forme directe est naoTna-, — Voyez d'ail- 
leurs au § 22. 
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z. vaonusàm, d'eux ayant battu, d'eux victorieux (génit. 
plur, masc), pour *vavanumm: le nomiu. sing. raasc. est 
vavanvïo, § 153. , 

Souvent ya se change en yê. 

C'est ce qui a déjà été remarqué au § 7. Les exemples 
de ce fait sont très -fréquents. Pourtant le groupe y a se 
condense parfois en t, ainsi que nous venons de le voir, et 
parfois il demeure. 

Parfois jya, ^a terminaux sont remplacés par «. 

Il a été parlé de ce phénomène également au § 7: 
ka-sya, duquel (génit. sing. masc), sk. kasya, z, kanliè, 
et parfois kaM, contrairement aux principes de nasalisa- 
tion, § 12; 

kanyft^ jeune fille (nomin. sing. fém.^, sk. kanyâ, 
kanî avec condensation, z. kainê avec voyelle d'épenthèse K 
Cf. § 182. 

§ 29. 

La demi-consonne y est parfois furtive, c'est-à-dire 
purement adventice. Cest ce dont nous verrons un exemple 
au datif des thèmes nominaux en u, aux locatif et génitif 
du duel des thèmes en a. 

J'ai regardé autrefois le y du nominatif féminin duel 
duyê, deux, comme furtif. En cela je suivais l'opinion cou- 
rante. (Consultez, par exemple, Bopp, Gramm, comp. traduct, 
I, 96.) C'était une méprise. Voyez à la section des noms 
de nombre, § 103; ce èuye n'est en aucune façon l'équi- 
valent morphologique du sk. dve'^. 

1. C'est sous le thème kanya- qu'il faut, bien entendu, cher- 
cher dans le vocabulaire la forme A:oir«^, et non pas sous le thème 
kainin-, 

2. Le lithuanien, sinon généralement, du moins en certaines 
régions de son domaine, lorsqu'un mot finissant par une voyelle 
en précède un autre commençant par une voyelle, unit les deux 
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§30. 

J'ai à placer ici une observation déjà prévue au § 12. 
Elle a trait à une métathèse de demi-consonne. 

Soit un a organique suivi de 8Y: que devrions-nous 
trouver en zend? le groupe anliv, § 12. Eh bien, c'est 
anuh que nous avons. 

Les exemples se tirent en bonne part de la seconde 
personne singulier de Timpératif intransitif: 

çnayanuha (lave-toi!), lave! 

vazanuha (mène-toi!), mène! 

pereçanuha (interroge-toi!), interroge! 

Nous verrons que -hva répond ici au sk. -sva-, au 
gr. -cPo, sk. dhatsva = tiôscFo, place-toi! 

Voici d'ailleurs des exemples pris en dehors de la 
conjugaison : 

z. vafihu-, bon, vanuhi (nomin. sing. fém.); 

z. anhu-, monde, ahuhê (dat. sing.). 

mots par un j, c'est-à-dire un y, furtif. Voyez Schleichbb, Hdb. 
d. lit, spr.j I, 66, 


CHAPITRE III 


LES CONSONNES 


§ 31. 

L'on peut dire que la grande caractéristique du 
consonnantisme baktrien est un luxe extraordinaire de 
sifflantes. 

Avant tout il est bon de jeter un coup d'œil sur le 
tableau suivant, lequel représente le consonnantisme zend 
(moins la vibrante r). Je fais observer toutefois que ce 
tableau est purement empirique, puisqu'il ne se réfère pas 
au système consonnantique commun indo-européen. 

L'astérisque donne à entendre que l'articulation est 
une sifflante. 

Palatales * A; . . . gf . . . gf A . . .*M 

v^nuinxanies c ... y. .•.•...•. ç ••..... «s... 

Dentales t . . . d . . .*c?fe H ,Hh % *s .*2 . .n 

Labiales p . , . b *ph m 

Gutturales '*q. . . h 

Si nous ajoutons la consonne r et les demi-consonnes 
*2/^ *v, *w, nous voyons que le zend possède quinze sif- 
flantes, neuf explosives, deux nasales, une vibrante linguale. * 

1. Palatales et non point gutturales: c'est ce que le moindre 
examen démontre sans difficulté. Cette observation a déjà été faite 
par différents auteurs. 

4* 
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J'ai grand soin de le répéter, le schème ci-dessus est 
purement empirique et ne peut être dressé que si Ton tient 
compte du seul système baktrien isolé de ses congénères. 

§ 32. 

A regard de la prononciation, il n'y a rien à dire tou- 
chant kj g, t, d, p, h; les c, j affectent la même valeur 
qu'en sanskrit, à savoir, le premier, celle de c italien devant 
e, i; le second, celle du g de la même langue devant les 
mêmes voyelles. 

Les kli, ih, ph ont la valeur des x, 6, <p du grec 
moderne, non pas celle du grec ancien. (Revue de ling., 
I, 290; CuRTius, Griech, etym,, 383.) Si j'adopte pour 
le dernier signe la transcription ph, au lieu de / habituelle- 
ment reçu, c'est uniquement pour maintenir le parallèle 
graphique : M, ih, ph. 

Je regarde gh comme une explosive, cela peut-être à 
tort. Il se pourrait que gh lui aussi fût arrivé à l'état de 
sifflante, mais je n'en trouve pas de preuves assurées. 

Il en va diflféremment de dh dont nous verrons plus 
loin l'échange avec d'autres sifflantes, § 39. Cette aspirée 
fut sans nul doute sifflée à une certaine époque. Il con- 
vient de lui attribuer la valeur du d germanique, th anglais 
doux (thus, that). 

Le ç doit être distingué de s; il convient peut-être 
de le prononcer comme la sifflante douce terminale de « ich, 
mich » . Voyez Lbpsius, Das ursprungliche zendalphabet, 350. 
Haug lui donne (mais grâce à quelles preuves?) la valeur 
du ç français; Essaya, 56. (Au sujet du ç sanskrit voir 
Revue de ling,, II, 460; J. Vinson, ïbid,, III, 82; Kuhn, 
Ztschr, fUr die ivissensch, der sprache, II, 166; R. von Rau- 
MBR, Aspirât, und lautversch., 38.) 

L'on regarde s Qi è comme les con-espondants fort et 
faible. Le second admettrait la prononciation du j fran- 
çais, le premier celle de sh anglais. Nos mots «je, geôle» 
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présenteraient i : nos vocables « cher, schisme » présenteraient 
8, H n'y a aucune certitude en ce qui concerne la valeur 
de ce dernier, et c'est précisément cette indécision qui m'em- 
pêche de le rendre par s^ le vrai correspondant fort du 
faible è. Ma préférence pour le signe s est basée sur le 
fait de l'équivalence extraordinairement fréquente de cette 
articulation avec le s sanskrit: sur ce dernier consultez ma 
Note sur la prononciation et la transcriptiœi des deux sif- 
flantes sanskrites, 1869. Concernant la naissance de i voyez 
AscoLi, Ztschr., XVIT, 258; Jon. Schmidt, ibid., XVI, 234. 

Nulle difficulté pour s et z: le premier siffle comme 
les 8, c, ç des mots français « sire, cire, maçon », le second 
comme les s, z de «trésor, azur». 

J'arrive à L Cette articulation est singulièrement diffi- 
cile à préciser. Depuis la première édition de cet ouvrage 
j'ai cherché bien souvent à m'en rendre un compte exact: 
j'ai passé en revue bien des possibilités et j'avoue n'être 
arrivé à rien de véritablement rigoureux. En tous cas, je 
reconnais une sérieuse portée aux observations que m'a 
adressées M. Justi sur ce point; GMU gel. anz», 1869, 
p. 442. Les faits que l'on peut tenir pour avérés sont, à 
mon sens, les suivants. 

Les thèmes en t (aux cas forts thèmes en nt) perdent 
aux cas moyens (dat. abl. instr. du duel et du pluriel, 
locat. du plur.) soit n soit t. Ils perdent le t par exemple dans : 

herezen-bya, à eux deux élevés (dat. duel); 

tbisyan-byô, à eux tourmentant (dat. plur.). 

S'ils conservent le t, ce n'est pas sous sa forme directe, 
c'est en le remplaçant par dh ou par t: 

hadh'bia, par eux étant (instr. plur.); 

amavat'byô, à eux forts (dat. plur); 

avat'byô, d'eux (ablat. plur.). 

Ce fait nous enseigne la relation de t avec l'aspirée 
dh. Le premier serait un substitut du second: ce dernier 
remplace lui-même un d (§ 38), lequel est pour un t plus 
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ancien que la labiale suivante (b) sl changé de fort (t) en 
faible (d). 

Le mot âdhbitîm, deux fois, nous apparaît également 
sous la forme âtbitîm. De même comparons Haeâataçpa-, 
nom propre, avec Haredhaqpa-, également nom propre; puis 
Phrâdatphm- (n. pr.) avec Phradadhaphsu- (n. pr.): Justi, 
loc. city 443. 

A côté des ablatifs singul. ordinaires tels que qaphnât 
(thème qaphna-, m., sommeil), asyât (thème masc. asya-, 
pur), çraosât (thème çraosa-, m., obéissant), nous trouvons 
des formes telles que: qaphnâdha, asyâdha, çraosadha. Ces 
trois exemples sont loin d'être les seuls. 

M. JusTi pense que -dha est ici la forme la plus 
ancienne et que Ya terminal est purement adventice. (Win- 
DiscHMANN s'cxprime à ce sujet en ces termes : « eine 5fters 
»vorkommende erweîterung des ablativs; das umgekehrte 
»der èndung âat'». Mithra, 52.) Je ne puis me ranger à 
cette opinion et préfère demeurer dans Tincertitude. Au 
surplus, pour témoigner des rapports de dh et de t, il suffit 
largement de l'exemple fourni par les cas moyens des 
thèmes en t. 

D'autre part, deux raisons nous engagent à voir dans 
t une sifflante. L'une de ces raisons est tirée des formes 
akunaus, il faisait, il fit, adarmaus, il osait, il osa, du vieux 
perse, où ^ est pour t organique. La seconde raison est 
précisément dans la relation en zend de ? à dh: il est bien 
connu, en effet, que d'une aspirée le zend fait facilement 
une sifQante. 

(On sait que dans le dialecte de Gâthas i devient 
long devant a terminal: il est bon de remarquer que ce 
même allongement se produit devant t terminal. Schlbicher, 
Cpd., 38.) 

Mais cettfe sifflante t est-elle faible ou forte? se rap- 
proche-t-elle du p ou du (î? M. Justi en se référant au 
dzal arabe, 6, se range à la seconde hypothèse. Assuré- 
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ment on peut avancer, pour soutenir cette opinion, le rap- 
port même de t et de la faible dL Mais ne voyons-nous 
pas dh être en intime relation avec la forte thf §§ 37, 38. 
Au surplus je ne vois pas qu'il y ait eu réelle nécessité 
pour le t de passer par dh pour atteindre t. Cette assertion 
demanderait au moins à être appuyée d'une preuve. 

En somme, l'articulation t me semble avoir la valeur 
soit de py soit de d. 

(Bopp la transcrit par d et la regarde avec Anquetil 
comme une moyenne; Gramm. comp,, § 39. Euo. Burnouf 
la transcrit { et pense que la différence d'avec t est minime; 
Comment, mr le Yaçna, LXXVI. M. Lepsius y voit en cer- 
tains cas le nëo-grec S, en d'autres sifflant. Dos urspr, 
zendalph,, 382. M. Spiegel la rend par 3 et semble la tenir 

pour d suivi d'un léger retentissement vocal; Gramm, der 

» 

altb, 8pr,y 39. M. Kuhn pense à S; Ztschr,, XVIII, 397. 
M. Benfey voit dans t une articulation excessivement rap- 
prochée du sifflement; Ueher einige pluralhildungen, 24. 
Schlbicher transcrit par t et ne se prononce pas sur la 
différenciation ou non d'avec t; Cpd,, 36.) 

La distinction de t; et de m? est fort malaisée. Il 
convient à certains auteurs de les prononcer l'un et l'autre 
comme le lo anglais. (Dans la Grammaire de Bopp, nous 
lisons à ce sujet : « Quant à la prononciation du w, je crois, 
» comme Burnouf paraît l'admettre aussi, qu'elle se rapproche 
» de celle du w anglais. Cest aussi la prononciation du v 
» sanskrit après les consonnes. Toutefois, Eask attribue 
» inversement au w la prononciation du v anglais et à v 
» celle du w; ». Trad, I, 98.) 

A l'égard de y, M. Spiegel semble ne pas m'approu- 
ver lorsque je rends par ce seul signe, y, deux caractères 
baktriens, l'un initial, l'autre interne (Heidelb, jahrb,, 1869, 
p. 275). M. Spiegel n'en agit pas autrement lui-même: 
Gramm, der altb. spr,, 7, 55. Toutefois, p. 42, il rapporte 
l'opinion de Ebel, émise dans les Beitr., III, 44. Dans 
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ce dernier passage nous lisons: «Il est vraisemblable que 
»le double signe rendait des sons différents; qu'il avait 
» initialement la valeur de la spirante allemande j\ et dans 
»le corps du mot celle plus douce de la demi-voyelle. Les 
» mots tels que vahyô, zâhyamna, àhmya, yèçiiya, nyâkô, 
» vâçtryôy ne peuvent se prononcer qu'avec y demi- voyelle 
» et tranchent la question pour la valeur de y dans le corps 

» du mot Par contre, initialement, le son a dû être 

» celui de la spirante, le j allemand. Sans parler de la 
» pluralité même des signes, une taison en est puisée dans 
»le changement de yûsmai en khsmat, expliqué par Bopp 
» beaucoup trop artificiellement, et qui se conçoit d'une façon 
» fort aisée du moment que Ton tient y pour la spirante 
» palatale faible, kh pour la forte». Tout cela me paraît 
plus que subjectif, et quand bien même Hsma^ proviendrait 
de yûsmat « durch ausstossung des û » (Heidelb, jàhrh,, 278), 
il faudrait encore bien d'autres faits pour donner à l'assertion 
des deux y quelque spécieuse tournure de vraisemblance. 
(M. W. ScHERER tient la forme khsmâ [nomin., idiome gâthique] 
vous, comme provenant de *yuklismâ pour ^yug-smâ: Zur 
gesch. der deutsck, spr., 235. 

L'argument tiré de la pluralité des signes ne demande 
même pas de réfutation. Dans tous les systèmes graphiques 
il y a eu, ou même il y a encore, des variétés souvent 
considérables pour la reddition de telle ou telle articulation, 
selon qu'elle se présente initiale, interne, terminale. 

§33. 

Arrivons à l'étude des variations consonnantiques de 
l'indo-européen commun au zend. Les mutations directes 
nous occuperont naturellement avant les mutations dues à 
des influences secondaires. 

Le système indo-européen commun offrait neuf ex- 
plosives : 
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fortes k t p 

faibles g d b 
aspirées gh dh bh; 

de plus deux nasales, m, n, la première labiale, la seconde 
dentale; — une sifflante, s, s français de «son»; — une 
vibrante, r. 

§ 34. 

k. — Avec la sifflante, c'est cette consonne qui a 
subi en zend le plus grand nombre de transformations. 

1*^ Il peut demeurer: ^ (k) = li. 

katara-, qui de deux (comparât.), sk. katara-, gr. 
xoTepo-, -rrcTspo-, lat. utro-, Corssen, KriL nachtr., 26, 
z. katara-, parfois faussement katâra-, § 22;] 

aku-, pointe, lat. acu-, z. àku-, m., Joh. Sohmidt, Die 
wurzel ak, 42. 

2^ Il devient souvent 6 palatale chuintante forte : (sur 
le passage de k en c consultez Chavée, Fr. et loalL, 18; 
ScHLEiCHER, HdJ), dev litauisch. spr,, I, 18, 19, note; Joh. 
ScHMiDT, Beitr,, V, 467, VI, 145; Cdrtius, Gtiech, etym,, 
417; AscoLi, Cor si di glottoL, I, 41; Grassmann^ Ztschr,, 
IX, 33; Fr. Mûller, Beitr, zur kenntn, der pâli-spr,, I, 
15, etc.). 

Le caractère répondant à c est («. 

ka^ et, sk. ca, gr. ts, lat. que, goth. -h, Curtius, Griech. 
etym., 444; Ebel, Ztschr,, VIII, 242; L. Meyer, Die goth, 
spr,, 33; 

kiti-, amende, pénitence, gr. tiœi-, Curtius, ibid.y 429, 
z. éiihi', f.; 

katvar-, quatre, sk. catvar-, catur-, avec condensation 
de va en u, gr. TSTrap-, TusTiap-, ^(jup-, pour *x£TFap-, Cur- 
tius, ihid,, 445, z. âailiwar-, catur-, § 27; 

vakas-, mot, parole, discours, sk. vacas-, n., sermo, 
gr. FéTTSç-, z. vacàh-, n.; 

kakra-^ cercle, roue, sk, éakra-, gr. xuxXo-, z. cakikra-. 
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3° Labiâlisation en p comme en grec ^ : « Ce cas est 
» rare, comme en sanskrit. Exemples : racine pa6, cuire = 
» sk. pac, forme organique kak, comparez lat. coquere; paîican-, 
» cinq = sk. panéan-, forme organique kankan, comparez 
» lat. quinque; thème ap, eau, nomin. sing. âphs, accus, sing. 
» âpem, génit. apaç-éa (avec ca = ^tej = sk. thème ap, 
» donnant par exemple au nomin. plur. âpas, comparez lat. 
» aqua, goth. ahva = * ahvâ, fleuve, lequel témoigne bien 
»de Forganicisme d'un k». Schleicher, Cpd,, 186, avec 
nos ph et é représentant / et A de l'auteur. 

Le caractère répondant à p est û. Exemples: c^o*, 
opem, Teau (accus, sing.); c^o*, opawi (génit. plur.). 

4° Il devient souvent M, dont le signe est i»; et cela, 
en principe, devant r, t, s\ Exemples: 

z. ukhta-y appelé = sk. ukta-; 
z. uk}i§an-, m., taureau = sk. vksan-; 
z. khrûra-, acerbe, malfaisant = sk. krilra-. 
De même devant m, témoins taokhman-, n., semence, 
takUma-, rapide, fort. 

5*^ Il se siffle maintes fois en ç, dont le signe est ». 
Exemples : 

âkn-^ rapide, sk. âça-, gr. àxu-, z. âçu-; 

akva-^ cheval, sk. açva-, gr. lînco-, lat. equo-, z. agpa-, 

m., p. 27; 

kaitai^ il gît, sk. çètè, gr. xeTTat, z. çaêté, § 7; 

vaika-, sk. vega-, maison, gr. Folxo-, lat. *mco-^ wco-, 
z. vaêça-y m., maison; 

jiakn-, corps moi% cadavre, gr. véxu-, z. woçt*-, mf.; 

1. Par exemple dans fiizoÇf ^nctpy kizévriç, Inizo^y XzirMy o<|;iç, tï^vts, 
ntizToç, r:wç, xpéizu} (Cubtiub, Oriech. etym., 415 ss.), Ôf. lat. voeare, 
jecur, aequor, equiis, linquo, octdtia, quinque, coquo, quo, torqueo. — Cf. 
AscoLi, Studj crUici, 25. 

2. Le k devenant kh peut ne pas représenter directement un k 
organique, mais être né par assimilation. 
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kYanta-s (nomin. sing. masc), saint, esclav. liturg. 
8v§tû, lithuan. szventas-, z. çpentô, avec çp = çv, % 27, et 
ô z^ as terminal. — Le goth. svinihs n'a rien à faire ici: 
Revue de ling,, III, 171; 

svaknra-^ beau-père, sk. çvaçura-, beau-père, gr. sxupo- 
pour *cF£xup6-, lat. socro-, z. qaçura-, avec q = sv, % 27] 

akman-, pierre, sk. açman-, m., lapis, gr. àx[ji.ov-, m., 
enclume, lithuan. aknièn-, m., v. perse et z. açman-, m., 
pierre, ciel: Roth, Ztschr., H, 44; Spiegbl, Die altpers. 
keîlinschr., 187; Comment, Uber das Avesta, I, 447; Joh. 
ScHMiDT, Die ivurzel dk, 62; Kuhn, Ztschr., XV, 451; Cur- 
Tius, Griech, etym,, 127. 

Il arrive parfois qu'un seul et même mot possède plu- 
sieurs k organiques et que chacun d'eux se trouve divei-se- 
ment traité. Ce fait se présente dans cakhra-, n., roue = 
sk. éahror, m. n. = gr. x6xXo-, avec atténuation de a en 
u, Bopp, Gloss,, 128, ScHLBiCHER, Cpd,, 59: cf. Sonne, 
Ztschr,, X, 130; — dans çukhra-, rouge = sk. çukla-, 
albus, ibid,, 390; — dans khraoçôit, puisse-t-il crier! = sk. 
krôçêt; — dans panéanàm, des cinq = sk. panéânâm; cf. 
iî6VT£, TuéiJLire, quinque, goth. fimf, 

§35. 

g, — Les variations sont encore importantes. 
Parfois il demeure, ^ (g) = g, mais cela est rare : 

gavâm, des bœufs (génit. plur.), sk. gavâm, gr. PoPûv ', 
z. gavâm; 

gari-, montagne, sk. giri-, m., z. gairi-, m., avec 
voyelle épenthétique. (Cf. esclav. liturg. gora, f, montagne; 
MiKLOsicH, Lex, pal, slov,, 136.) 

1. Avec b pour g, comme par exemple dans papûç, ^loç, ^i^pco- 
ffxw, etc. (CuBTius, Oriech. etym.^ 431 ss.), cf. lat. gravis, vivo, voro, — 
Au sujet (inverse) de g pour b en cypriote moderne, voyez Kind, 
ZUchr, XV, 183. 
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Il arrive plus souvent que l'explosive s'aspire; g 
devient*^ (gh): 

bhaga-, divinité, v. perse haga-y z. bagha-, m. (cf. 
esclav. liturg. bogû, dieu); 

z. aghra-, premier = sk. agra-, insignis, exîmius; 

z. uglira, fort = sk. ugra-, duras, terrificus. 

Dans ces exemples et dans quelques autres analogues 
l'aspiration est provoquée par la vibrante subséquente, § 52. 

Dans ghena-, f., femme (sk. véd. gnâ, cf. gr. tuvkJ \ 
Pava), il se peut que le e ne soit qu'adventice et que l'as- 
piration ait été provoquée par la nasale, § 52, à une époque 
où celle-ci était en contact avec l'explosive faible. D'ail- 
leurs, à certains cas le thème est purement gêna-, à savoir 
au nomin. sing., aux nomin. et instrum. du pluriel. 

Le chuintement en j se présente plus fréquemment. 
Le signe équivalant à y est & : 

z. aojah-, n., force = sk. ôjas-, n., robur, potestas; 

z. jaçaiti, il va = sk. gacéhati, § 57; 

z. jhii', f., femme = sk. jâni-, f., uxor, etc., etc. 

Quant au sifflement en z, dont le signe est ^, il 

est de tous les instants. Exemples: 

agam^ je (nomin. sing.), sk. aham, v. perse adam, 
gr. èY<o, esclav. liturg. azu, goth. ik, z. azem, avec e = a 
devant m terminal; 

agati^ il mène, sk. ajati, gr. à-^ei, lat. agit, z. azaiU, 
avec voyelle d'épenthèse; 

z. erezu-, droit, vrai = sk. rju-; 

z. zâta-, né = sk. jâfa-; 

z. zâmâtar-f m., beau-fils = jâmâtr- ; 

1. Peut-être avec condensation de va en w, ce mot serait-il 
pour *Ypavr), forme amplifiée. Le Pava éolien n'aurait pas admis ce v 
furtif par la raison qu'il avait déjà changé g en b. Il ne faut pas 
perdre de vue le dialectal yava. Voyez d'ailleurs Ztackr, I, 129, 
Or, occ. I, 422, 517; Cubtiub, Griech, eti/ni,, 166, 437, 667; Bopp, 
Vergl. accent. s^êL, 211; Legeklotz, Ztschr. VIII, 118, 119; Gbasssiann, 
ibid,, IX, 30; Lbo Meyek, Die goth. spr., 4 ; Ascoli, Corsi di glattol. 1, 124. 
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z. baêscLza-, n., remède, action* curative = sk. hhèsaja-, 
n., medicamentum ; 

z. zustor, goûté, apprécié, aimé = sk. justa-; 

z. vazra-, m., massue = sk. vajra-, mn., fiilmen; 

z. vareza-, m., acte d'opérer = gr. FépYo-; n., ouvrage, 
opération. 

L'échange de sifflantes, phénomène dont il sera ques- 
tion plus loin, § 55, pouvant amener ç pour z, il s'en suit 
qu'un ç arrive parfois à tenir indirectement lieu d'un g 
organique. C'est ce qui se présente notamment dans yaçna-, 
m., offrande, prière pour le sacrifice = sk. yajna-, m., 
sacrificium. Le changement est peut-être amené par la 
nasale subséquente. Dans yaça-, m., prière, il n'y pas de 
cause apparente du passage de z (pour g) à ç. 

C'est dans la section consacrée à l'examen des lois 
de mutations phonétiques qu'il y aura lieu de parler de è 
(«*») remplaçant z (pour g) devant w, § 53. 

§36. 

gh. — Le principe est la perte de l'aspiration et le 
renforcement en g. Ainsi que le dit M. Spiegel, Bdtr, V, 
368, les aspirées organiques ne se représentent pas dans le 
vieux baktrien: les gh, dh qu'offre cet idiome, ne sont en 
réalité qu'un développement spécial et tout secondaire 
d'après g, d; que ceux-ci rendent g, d organiques, ou gh, 
dh avec perte de l'aspiration, peu importe '. 

La métamorphose directe, à savoir la variation en g, 
est rare: 

ghariiia-y» chaud, gr. ôepixô- 2^ lat. /ormo-, z. gareDia-, 
avec e adventice après r, § 20; 

1. Le même phénomène de l'aspirée devenant simple explosive 
faible, se présente dans les idiomes aryens de l'Anatolie. Consultez 
W. Sonne, Ztachr, XV, 138. 

2. Le ^\\ est restitué incontestablement par le ^\i. gharma-, m., 
chaleur, le v. perse garma/padahya^ génit. sing., nom d'un mois, etc.: 
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ghandharva-, Gandharva^ Centaure^ sk. gandharva-, 
gandarva-, gr. xévTaupo-, z. gandarewa-, m. ; Revue de ling, 
n, 465. 

De gh par g procède j: voyez au paragraphe pré- 
cédent. ScHLEicHER cltc îcî Faccus. drujem, nom féminin 
de démon, au nomin. drukhs, dont le thème est drag-, 
pour DHRUGH. Le sanskrit possède la racine druh pour 
*dhruh, § 4 en note, Tallemand nous donne trug^ trom- 
perie; le hollandais, moins avancé d'un degré dans la pro- 
gression des explosives \ bedrog, déception. 

La variation gh — g — z est fort importante. Exemples : 

bhftghu-, bras, sk. bâhu-, § 4 en note-, gr. i^^, 
z, bâzu-, m. f. ; 

vaghati^ il véhicule, il conduit, sk. vàhati, lat. véhit, 
esclav. liturg. vezetï, goth. vigiih, z. vazaitl; 

z. azan-y m., jour = sk. alian-, n. ; 

z. azah-y n., angoisse, péché = sk. aîTihas-, n., peccatum ; 

z. maêzaiti, il urine = sk. mêhati; 

z. zaotar-, m., prêtre = sk. hôtr-; 

z. zairi-, jaune •= sk. liari-, viridis, gilvus; 

z. zaçtor, m., main = sk. hasta-. 

Parfois z est remplacé par è (<*»). Exemples: 

aghi-^ serpent, sk. ahi-j m., serpent, gr. ïxi-, z. azi-, m. ; 

dhaghati, il brûle, sk. dàhati, § 4 en note, z. daèaiti 
avec voyelle d'épenthèse. 

Le gh, par g, par z peut devenir ç: racine magh, 
rendant Tidée de grandeur, sk. mah dans mahân, magnus 
(nomin. sing.), goth. mag dans magan, pouvoir, esclav. liturg. 
tnog dans mogqtï, dominus, mogqtïnû, potens, z. maç dans 
maçita-, grand, maçah-, n., grandeur. Contra DelbrOok, 
Liter. centralbL, 13 mars 1869. Cf. Ascoli, Ztschr, XVII, 274. 

en grec 6 est donc pour x- Voir sur ce fait tout exceptionnel Curtius, 
Ch'iech, etyni., 450. 

1. Voyez mon mémoire sur La théorie spécieuse de laulver- 
schiebung, 10. 
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§37. 
t. — n demeure souvent: ^ (t) = t. Exemples: 

asti^ il est, sk. asti, v. perse dçtiy, § 4 en note, 
gr. ècrrt, lithuan. ésti, z. açti; 

maghti-s, puissance (nomin. sing.); esclav. liturg. 
moStï pour *mogtlj Cpd,, 303, goth. mahts, ibid., 305, 
z. mciçHs, f. * ; 

praista-, le plus considérable, gr. TuXgwTO-, z. phraêsta- ; 

pratara-, précédent (plus élevé, supérieur), gr. icpéTepo-, 
z. phrataror; 

yftsta-, ceint, gr. Çworé-, z. yâçta-; 

pati-y maître, sk. pati-, m., dominus, conjux, gr. 
iu6<jt-, époux, lithuan. paû- (nomin. sing. pà^), etc., z. paiti-; 

sadta-^ assis, sk. satta- par assimilation, lat sesso-^ 
z. haçta-y § 51 ; 

taî, ils, eux (nomin. plur. masc.), sk. tè, gr. toi, 
lithuan. te, goth. thai, z. toi, te, §§ 14, 7. 

A la fin des mots t devint f, r, peut-être indh*ecte- 
ment; voyez au § 32. Exemples: 

adhftt, il posa (aor. simple), sk, adMt, v. perse adâ 
perdant la caractéristique personnelle, tout comme le gr. eôr], 
z, dat avec chute régulière de Taugment; 

akvftt^ du cheval (nomin. sing. masc), sk. cbçvât, lat. 
equod^y z. *açpât*'j 

Il a déjà été dit, § 32, que les thèmes en t (aux cas 
forts thèmes en nt) perdent aux cas moyens (dat, abl. 
instr. du duel et du pluriel, locat. du pluriel), soit n, soit t, 

1. Restitué, à ce cas, par analogie. On possède Taccus. sing. 
maçtîmf Yaçna, IX, ô8. 

2. Cf. gresao- pour *gredto-, avec gradior; fisêo- pour *Jîdto-, 
&yecjidi; cesso- pour * cedto-j avec cedo, 

3. Avec d pour t, Opd., 553; Cobssen, Auaspr. I, 192, 734. 

4. Restitué, à ce cas, par analogie. Les analogues réellement 
offerts par les textes zends sont loin de faire défaut. Voyez au § 179. 
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et que, lorsqulls conservent le dernier, ce n'est pas sous 
sa forme directe, mais bien avec Tune des deux variations 
dh, t J'ai insisté sur ce point et n'ai pas à y revenir. — 
Je ferai simplement observer qu'il en est de même pour 
les thèmes en tât dont il sera parlé plus loin. 

Dans quelques mots on rencontre t initial, par 
exemple dans: 

tkaêsa-^ m., observance ; 

tbaêsah-, n., tourment, cf. sk. dvêsa-, m., odium; 

tbîsîs', n., phalange digitale (?), jarret. 

Je ne puis me résigner à proposer les trop vagues 
hypothèses que me suggère l'ensemble de ces mots. En 
tout cas l'on peut consulter: Bopp, Gramm, comp,, trad. I, 91; 
ScHLEicHER, Cpd,y 188; JusTi, Hdh,y 137, 138; Spiegel, 
Gramm, der althaktr, spr,, 39, Comment, ub, d, Avesta, I, 
193, Beitr, IV, 309; Haug, Abhandl. fur die kunde des 
morgenL, 11, 178 ; Eug. Burnoup, Joum, asiaL, mars 1846, 
p. 248. 

Le t peut se changer en th, dont le signe est i. Ce 
fait se présente fort souvent devant r, § 52, puis devant 
V lequel devient dès lors w^ § 27, parfois devant n, § 52, 
enfin quelquefois entre deux voyelles. Exemples: 

tris, trois fois, sk. tris, ter, gr. Tpi;, z. thris; 
bharatra-, charge, acte de porter, gr. çépeTpo-, z. 
barethra-, n. 

Comparez encore enti'e autres exemples: 

thwàkhsente, ils sont actifs, empressés, ils se hâtent, 
thwakhsa-, empressé, thwakhsàh- , n. , activité: — cf. sk. 
tvaksati (à côté de taksati), facere (védique, Bopp, Gloss, 161); 

perethwa, locat. de perethu-, large = sk. prthu-, gr. 
-juXarj-, lithuan. platît-] 

khsôithni', brillant, resplendissant. 

En bien des cas le sanskrit développe également th 
d'après t; il n'y a donc point à s'étonner d'exemples tels 
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que ceux du sk. pcdha-, m., via, regîo, du z. pathana-, 
étendu, large, possédant Tun et Tautre th pour t, cf. le t 
du lat. patere, pontifex, du gr. ^aToç, sentier, %iz(xkoc, 
développé. 

Une autre évolution, évolution secondaire, est la méta- 
morphose de t en dh par Tentremise de ih. L'explication 
n'en est pas difficile. Avant d'être sifflé, c'est-à-dire avant 
de posséder la valeur du th gothique (J)), anglais (dur), 
néo-grec, le th zend n'était qu'une explosive forte aspirée. 
De fort il devint faible. Peut-être même cette évolution 
s'opéra-t-elle quand th était déjà une sifflante. ^ En somme : 

vakhedhra-, n., mot, parole, est pour *vdkliethra-, sans 
doute avec un c furtif: le suffixe est -tra, § 71 (comparez 
taphedhra-, n., fusion; raphedhra-, n., joie; hakedhra-, n., 
compagnie, association); 

bereJdidha-, favorable, est pour * berekhtha-, * herékhta-; 

dîighdhar-, f., fille, est pour ^dugihar, *dugtar-: sk. 
duhitr- pour * dhughitr-, Revue de ling,, I, 303, gr. ôu^aTep- 
pour *rjxaT£p- pour ^ôuxa^sp-, ihid,, 302, goth. daûhtar, 
ibid., 303; 

ukhtha-, ukhdha-, parlé, dit, coexistent: sk. et orga- 
nique ukta; ces exemples ne sont pas les seuls à citer. 

§ 38. 

d. — Souvent il demeure, sui*tout au commencement 
des mots. Le signe graphique est j. Exemples: 

daiva-, divinité, dieu, démon, sk. dêva-^ lat. deivo-, 

dvoO', lithuan. déva-, z. daeva-; 

dakaina-, dixième, sk. daçama-, lat. dedmo-^ z. daçema-^ 
dus, préfixe inséparable péjoratif, sk. dus y dwr, duc, 

dus, duT}, gr. B6ç, goth. tuSj tur, z, dus, dus, duï; 

1. Ainsi qu'il en advint, et qu'il en advient chaque jour, sur 
le terrain des langues germaniques. Voyez mon mémoire cité plus 
haut, dans une note au § 35. 

5 
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dalisina-s (nomin. sing. masc), dexter, sk. dakdnas, 
dexter, urbanus^ meridionalis, esclav. liturg. desînû, dexter 
(avec 8 =: 88 = ks, ScHLEicHER; Q[}d., 299), z. *dasinô 
(avec s ^= ss = khs = k8, § bO, et ô = cis terminal). 
Le nominatif est restitué, mais Ton rencontre Taccusatif 
dasinem, Tablatif dasinât, etc. 

Il peut devenir dh (dont le signe est a^) surtout entre 
deux voyelles: 

sadas-, situation, séance, siège, n., coetus, conventus, 
sk. sadas, gr. loeç-, v. perse liadis-, z. hadhis-, n., avec atté- 
nuation vocalique; 

z. dadhàmi, je donne = sk. dadami; 

z. padlia-, m., mot, chant = sk. pada-, n,, versuum 
sectio, Bopp, Glos8., 229; 

z. zaredhaya-, n., cœur = sk, hrdaya-, n.; 

z. tadha, alors = sk. tadâ: le zend a a pour a ter- 
minal, § 22. 

Un troisième mode est th. Tout à l'heure) au § 37, 
nous avons eu variation de forte à faible, ici nous avons 
variation de faible à forte. La forme radicale vid (lat. 
videre, goth. fra-veitan, voir, savoir, esclav. liturg. vidi, 
aspectus) apparaît non-seulement avec dh = d dans vidh- 
vâbnhem, sachant (accus, sing. masc.) = sk. vidvâiîisam, 
mais encore avec th = dh = d dans vithusi (nomin. fémin.) 
= sk. vidusî, — Selon M. Spiegel (Comment, iib. d. Avesta, 
I, 66), thwyat-, effrayant, offre également th pour d primor- 
dial, et est parent du sk. dvesU, il hait. M. Albr. Weber 
en juge différemment et renvoie à tu; Indi8che streif., 
n, 483. 

La variation en z a lieu par la filière dh, d. Au 
§ 39, in fine, il sera parlé de cette évolution. Nous verrons 
plusieurs dh organiques arriver par d, dh à z. Le fait est ici 
absolument le même. Je citerai: 

z. yêzi = V. perse yadiy = sk. yadi^ si. Cette forme 
yêzi, avec ê = a après y, § 7, est la plus usitée dans les 
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textes baktrienS; mais, chose curieuse, on rencontre égale- 
ment le plus correct yedhi, et yèidhi avec voyelle d'épen- 
thèse. Voyez Spiegel, Comment, Ûb, d, Avesta, 1, 6. 

§ 39. 

dh. — Le principe est qu'il perd son aspiration comme 
en esclavon liturgique, en lithuanien, en gothique et (au 
milieu des mots) en latin, — cela au commencement des mots : 

z. daJênu-, f., femelle nourricière = sk. dhênu-, f., 
vacca lactaria; 

z. daèaiti, il brûle = sk. dàhati pour dhaghati, § 4 
en note; 

z. dâtar-, m., fondateur, créateur = sk. dhâtr-, m., 
Creator; 

z. dughdJuir, f., fille = sk, duhitr- ^m * dhughitr-, § 37; 

z. deretar-, m., teneur, qui tient = sk. dhartr-; 

z. data-, créé = sk. dhita-, hita-; 

z. drva-y ferme, sain = sk. dhruva-y certus. 

En principe, dans le corps des mots, le dh organique 
est rendu en zend par dh, grâce à Fentremise de d. Voici 
encore une série d'équivalents sanskrits et zends: 

z. haodhayeiti, il éveille = sk. hôdhayati pour *6Aô- 
dhayati, § 4 en note; 

z. bandha-, m., lien = sk. bandha-, m., vinculum, 
pour *bhandha-^ § 4 en note; 

z. maidhya-, moyen, mitoyen = sk. mxidhya-, médius; 

z. daidhyàm, puissé-je placer! = sk. dadhyâm; 

z. adhara-, inférieur = sk. adhara-, inferior; 

Ainsi dans ces différents exemples le dh est pour un 
d équivalant, lui, légitimement à un dh organique que 
rendent régulièrement les dh du sanskrit. 

Par Fentremise de ce dh secondaire arrive, grâce à la 
variation d'élément faible à élément fort, un th. Voyez 
déjà la production de ce phénomène au paragraphe précé- 
dent. C'est ainsi que, répondant au gr. iiôsiai, sk. dhattê 
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pour *dadhtêf il se place, nous trouvons en zend datliaitê 
pour *dadhaitê pour *dadaitê, ce dernier rendant par d le 
dh organique, 6 en grec. 

Une autre évolution est due au phénomène de la 
mutation des sifflantes (mutation si fréquente en zend), bien 
que dans Toccurrence actuelle aucune cause n'en soit appa- 
rente, le dh (d) ainsi changé en z se trouvant entre deux 
voyelles, c'est-à-dire à Tabri de toute influence conson- 
nantique : 

radhas-^ solitude, abandon, lieu secret, sk. ralias-, n., 
secretum, locus occultus, Bopp, Gloss., 320, cf. gr. *Xy;0£ç- 
(dans à-AYîÔY^ç, sans secret, vrai), z. razàli-, n., solitude, 
retraite: voyez Ascoli, dans la Ztsclir., XVII, 259; 

ghandhati-^ il cache, gr. y^suôst, § 4 en note, z. gaozaiti '; 

nadhta-, noué, attaché, sk. naddha-, z. nazda- avec 
d pour f^ par attraction de la faible z. (Cf. gr. vy^ôw, je 
file. Voir toutefois Curtius, Gnech, etfjm,, 295.) 

§40. 

p. — En principe il demeure. Le signe équivalent 
est 0. Exemples: 

apî, sur, dessus, au-dessus, en sus, sk. api, etiam, 
igitur, autem, v. perse apiy, § 4 en note, gr. eTui, lat. ob, 
z. aipi avec voyelle d'épenthèse; 

pati-, maître, sk. pati-^ m., dominus, conjux, gr. TOat-, 
lithuan. paû-, z. paiti-, m., avec voyelle d'épenthèse; 

iapa, ab, de, sk. apa, gr. àizo, lat. ab, goth. af, z. apa. 

Il devient 2?A (rendu par A), parfois entre deux voyelles, 
devant w, mais surtout devant r, § 52: 

svapna-, sommeil, sk. svapna-, m., somnium, gr. utuvo-, 
lat. somno' pour ^sv'opno-, z. qaphna-, m., § 27; 

1. En sanskrit, au lieu de la gradation, nous trouvons simple 
allongement de la voyelle : gûhati. Voyez au § 24. 

2. Je dois faire observer qu'il est possible d'assigner à nazda- 
une autre explication. Voyez au § 60. 
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pratara-, prior, gr. ^rpotepo-, z, phratara-; 

praista-, le plus nombreux (superlatif)^ gr. twAsicts-, 
z. -phraJesta-, avec aê = ai, § 18; 

z. çapha-, m., sabot = sk. çapha-, n., ungula (equi); 
avec semblable aspiration (cf, allem. huf, angl. Aoo/, holland. 
hoef) ; 

z, taphnu-, m., chaleur, cf. lat. tepidus, esclav. liturg. 
toplûf calidus; 

z. vapus-, n,, fin, limite = sk. vapus-, n., corpus, 
forma, species. 

L'on trouve encore ph pour p en d'autres circonstances, 
mais alors d'une façon toute insolite. x\insi z. taphta-, 
enflammé, fougueux = sk. tapta-, calefactus, dolore con- 
fectus, tortus. 

§41. 

b. — Il n'y a pas à douter de la réalité d'un b orga- 
nique. Et pourtant aucun exemple ne pourrait être cité d'une 
façon bien positive. Voyez Schleicher, Cpd., 164. Cf. 
Ztschr., XVm, 19. 

§42. 

bh. — En principe l'aspiration se perd, § 36, et l'on 
a simplement b, figuré par^. Exemples: 

bharati-, il porte, sk. hharati, gr. çépst, z. baraiti; 

bhadhti-, science, connaissance, sk. buddhi-, f., animus, 
intellectus, sententia, gr. tojjti- pour *tj6ti-, z. buçti-, f., 
par dissimilation. Voyez Fick, W'ôrterb. der indogerm, grund- 
sprache, 130; Curtius, Grieclu etym,, 246. De plus voyez 
ci-dessus § 4 en note; 

bhrâtr-, frère, sk. bhrâtr-, v. perse brâtar-, lat. f rater-, 
goth. brôihar-, z. brâtar-; 

bhâgha-, bras, sk. bâhu-, gr. T:riyjj-^ z. bâzu-j mf. 

Comparez encore : z. taêibyô, à eux (dat. plur. masc), 
sk. tebhyas; cf. esclav. liturg. tëmû (Schleicher, DieformenL 
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der Jdrchenslav, spr,, 261; Cjpd., 296); lithuan. tèmvs, tèms 
(id,, Opd,, 315; Handb. der Ut spr., I, 173, 195); goth. 
thaim (id., Cpd,, 331; Léo Mbybr, Die goth. spr., 273). 

Il n'est pas rare de rencontrer w (figuré par le signe 
oT), sans doute par Fintermédiaire de b. Exemples: 

z. garewa-y m., fétus = sk. garhha-, gr. Ppsfo-, Curtius, 
Griech. etym., 436; 

z. aim, vers (Fon trouve également aihi) = sk. ahhi, 
ad, versus, v. perse ahiy; 

z. hâzuwè = bâzubya, par les deux bras (instrum. 
duel, formes coexistantes) = sk. bdhuhhyâm: dans la pre- 
mière forme baktrienne ê = ya terminal, § 7; 

z. gaosaiwê, par les deux oreilles. 

A son tour w peut devenir v (») : ainsi à côté de aiwi, 
cité ci-dessus, Fon trouve non-seulement aibi, mais encore 
avi. De même Fon rencontre coexistantes les deux formes 
dat. plur. goâihâvyô, gàêthâbyô, aux mondes, où -byô est 
pour -bhyas caractéristique casuelle. 

Par bh, b, w, v, u Fon arrive à o dans le dat. plur. 
raçmaoyô, du thème raçman-, ainsi qu'on le verra au § 158. 
Il en est absolument de même dans daoyamna-, dupe, qui 
est pour "^ dabhyamna- : cf. sk. dabhati, il lèse, il blesse. 
— La forme aiwyô^ aux eaux, est également très-légitime: 
*apbhyô, *apbyôy *apwyô, "^awioyô par assimilation, puis 
* awyô d'après la défense de gémination, § 50, enfin aiivyô 
avec voyelle épenthétique, § 19. 

§ 43. 

s. — Ici les variations sont nombreuses. C'est princi- 
palement à la fin des mots, lorsque, d'ailleurs, elle est 
précédée d'une voyelle autre que a ou a, que la sifflante 
organique persiste: -^ (s) = s. C'est ce que nous consta- 
terons d'une façon frappante dans la déclinaison. Par 
exemple, les thèmes masculins en u et ceux en i présentent 
8 comme élément du nominatif singulier, tout comme en 
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sanskrit, en grec, en lithuanien, en gothique, en latin. 
Exemples : 

aghi-S, serpent^ sk. ahis, gr. extç, z. aèù; 
nakn-8, cadavre, gr. vsxuç, z. naçus. 

Entre deux voyelles dont la première est autre que a 
ou a, la plupart du temps s se change en s, figuré par le 
signe (jD. Exemples: 

z. isu-, m., pieu = sk. isu-^ mf., sagitta, v. perse içu-, 
avec échange de sifflement, Spiegel, Die allers, keil- 
inschr., 189; 

z. phraêfyêiti, il chasse, pour phra -f- isyêUi = sk. isyaii; 

z. t^aêsah-, n., § 37, affliction, tourment, cf. sk. dvêsa-, 
m., odium; 

z. haèsaza-y n., remède = sk. àhêsaja-, n., medica- 
mentum ; 

z. vi§a-, m., poison = sk. visa-^ mn., gr. i6- pour 
*ft(7o-, m.; 

z. oe^a-, m., celui-ci = sk. ê§a-; 

z. gaosa-y m., oreille = v. perse gausa-; 

z. MsaA-, f., aurore = sk. usas-y n., diluculum, etc. 

Cette variation est de règle après kh = k. Comparez 
par exemple: 

z. Icksothrya- (§ 21), royal, de caste royale = sk. 
ksatriya- ; 

z. khsaya-y m., demeure = sk. ksaya-, m., domus, 
domicilium ; 

z. khmçta-, écrasé, pilé, cf. sk. ksunna-y formation 
parallèle; 

z. vakhsyâ, je parlerai, je dirai, sk. vaks^yâmù 

Mais à l'ordinaire le groupe khs arrive à la réduction 
en un simple s: c'est ce que Ton verra à temps opportun, 
au § 50. Cette évolution est fort importante. 

Précédé de r et suivi d'une voyelle, s devient en 
principe s: 
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« 

arsan-, mâle^ gr. àp^ev-, apaev-, z. ar§an-j m., homme; 

z. karsa-j m., acte de tirer = sk. karsa-^ m., aratiO; 
cf. karsaria-. 

Devant t, il arrive fréquemment que s se métamor- 
phose en ç: 

asti, il est, sk. asti, v. perse açtiy, gr. èort, lithuan. 
À^iy z. aç^*. 

z. çtôtor-, m., donneur d'éloges, louangeur = sk. stôtr- ; 

z. çtareta-, étendu, gisant = sk. strta-; 

z. çtar-, m., étoile = sk. véd. str-; 

z. çtâiti-y f,, position, état = sk. sthiti-, f., status, 
stabilitas ; 

z. çtâna-y m., lieu = sk. sthâna-, n., locus = v. perse 
çtâna-y n.; 

z. oçft-, m., os = sk. asihi'j n. (pour la déclinaison 
de ce dernier voyez Oppert, Gramm. sans., p. 40). 

Devant n le même fait se produit de- temps à autre : 
ainsi dans çn^to-, lavé, baigné = sk. snâta-. 

Il y a plus de régularité dans la variation du groupe 
s6 en çc: il y a là une espèce d'assimilation. L'on peut 
donner comme exemple : z. çcindayêhi, tu brises, çcindayèiti, 
il brise (cf. sk. chinadmi, scindo, avec ch = sk: voyez sur 
ce phénomène Ascoli, Ztschr., XVI, 442, Corsi di glottoLj 
I, 208, et comparez le lat. scindo. — La forme adverbiale 
instrumentale paçca, ensuite, après, est moins pure que sa 
coexistante ablative paçkât: dans cette dernière il n'y a 
pas eu changement de k en c, mais pourtant le s du thème 
primordial (a)paska- est déjà devenu ç. Le lithuanien a 
l'adverbe paskûi, ensuite, la préposition et postposition pdskui, 
après: Schlbicher, Donaleitis, p. 258. 

La question de la prononciation des deux premiers | ^ 
substituts de s dont nous venons de parler, à savoir -^ (s) 
et (jD (s) est encore fort obscure. On pense communément 
que le premier, s, avait la valeur du ch français (chercher), 
du sh anglais, du s croate. Sic Spiegel, Gramm. der ait- 
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baktr, spr,, 45; Hûbschmann, Ein zoroastrisches lied, 81; 
Fr. Mûller, Zmdstudien, IV, 6. On suppose que s avait 
également, ou à très-peu près, la même valeur; M. Spiegel 
est disposé à croire qu'il correspondait à un I précédé d'une 
aspiration, M. Fr. Mûller à un double S. Toutes ces opinions 
sont vraisemblables et acceptables, mais il est d'autre part 
tout-à-fait assuré que primitivement -xj (s) avait la valeur 
de s dont il procède directement. La sifflante jjj (s) ne 
s'est produite que secondairement. 

Devant les voyelles, devant les demi-voyelles apparaît 
h pour 8. Le signe équivalant à h est c. Exemples: 

SHrra-, entier, total, sk, sarva-, v. perse haruva-, gr. 
oAo-, lat. 8oUo', salvo-, z. haurva-: pour ces différents mots 
voir au § 19; 

sadas-, siège, lieu de séance, de résidence, sk, sodas-, 
n,, coetus, gr. è'Ssç-, n., v. perse hadis-, n., z. hadJds-, n., 
avec atténuation vocalique, comme en perse; 

sana-, vieux, âgé, sk. sana-, natu grandis (Curtius, 
Griech, etym., 290), gr. svo- (ibid,), lithuan. séna-, z. hana-; 

saut-, étant, m. (thème fort, § 149), sk. sant-, lat. 
sent- (ab-sent-s, prae-sent-s), z. hent-; 

sama-, même, le même, sk. sama-, similis, aequalis, 
aequus, gr. ôjjlc-, goth. sama-, v. perse et z. hama-; 

manas-i, dans l'esprit (locat. sing. neutre), sk. manasi, 
gr. [xsvst pour *[Jt.£V£Grt, z. manàki; 

sadta-, assis, sk. satta-, lat. sesso-, z. haçta-, § 37; 

sva-, pronom réflexif, sk. sva-, gr. o-, lat. suo-^ z. hva-: 
voyez au § 27; 

akva-sya, du cheval (génit. sing. masc), sk. dçvasya, 
gr. wuTCOu pour *îxFoc;yo, z. açpcûiê, avec çp = çv, § 27, et 
ê = ya teiminal, § 7 ^ 

1. Nous retrouvons h pour a en plus d'un idiome. Le fait, 
par exemple, se présente parfois dans Je dialecte bavarois: voyez 
Weinhold, Baîriache gramvi,^ 193. 
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On trouve également h pour s devant m: 

z. ahni, je' suis = sk. asmi, gr. eipt-i pour * h\)Ay 
lithuan. esmi; 

z. kahmâi, k qui, auquel (dat. sing. masc.) = sk. 
kasTinâL 

Il faut se garder de dire, comme on le fait communé- 
ment, que la sifflante organique, s, est parfois remplacée en 
zend par nli («yi), fth (o»-*^), car dans ces deux groupes de 
lettres le. h seul répond à la sifflante primitive. Ici ii et n 
ne font que nasaliser la voyelle qui précède le /?. Voyez 
à ce sujet § 12. 

Plus haut, au § 27, j'ai déjà eu Foccasion de dire 
que la sifflante q (ei.); dont la prononciation est assez difficile 
à détermina*, équivalait à un groupe organique sv. Elle a 
parfois un autre rôle, et remplace » devant y *. Cf. Euo. 
BuRNOUF, Observations sur la partie zende de la grammaire 
de Boppj 26, 27. Exemples: 

asyât, puisse-t-il être! (potentiel), sk. syât, gr. elt; pour 
*èair/T, lat. siet, sit, z. qyât; 

z. nemaqyâmalii, nous honorons, nous implorons = sk. 
namasyâma8(i) ; 

z. daqyvr, f., circonscription, cercle = v. perse dahyu-.. 
L'on trouve également en zend le thème danhu-, f , d'après 
un principe formulé au § 12. 

§44. 

m. — La labiale persiste (c). Il suffit de rappeler les 
formes du pronom personnel: 


màm, ma, moi (accus.); 
me, moi (locat.); etc. 


1. Ce phénomène n'est pas particulier à l'idiome des Gâthâs, 
ainsi que le paraît admettre M. Fr. Mûller: Zur auffixUhre des indo- 
germ. verb., 6, note; Zwei sjprachwiss, ahhandl. zur armen. gramm., 4. 
Voyez par exemple Yaçna, VIII, 13, 15; Fwp., XII, 29*, Vend,, XX, 18. 


j 
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§45. 

n. — En principe cette consonne demeure, figurée 
par la lettre j. Exemples: 

nara-, nouveau, sk. nava-, gr.véFo-, lat. novo-, z. nava-; 

naka-, cadavre, gr. véxj-, z. naçu-, mf.; 

STapna-, sommeil, sk. svapna-, m., somnîum, gr. Ù7r;o-, 
lat. somnO' pour *8vopno-, z. qaphna-, §§ 27, 40. 

Mais lorsqu'il se trouve devant ih, g, pli, z, h, et qu'il 
est précédé de a, il se rejette sur ce dernier, et de là naît 
la voyelle nasale à, figurée par «. On peut se reporter au 
§ 12, où sont donnés quelques exemples de ce phénomène 
très-important. 

Je dois faire observer que par le signe de transcription 
n je rends deux signes graphiques zends, \ et ^, Dans la 
Grramm, der althdktr, spr, de M. Spiegbl (p. 50) nous 
lisons: «Le vieux baktrien n'a vraisemblablement eu dès 

> l'origine qu'un seul n, mais les manuscrits nous en offrent 
»deux: l'un (0 toujours initial et final, et dans le corps 
» des mots se présentant entre les voyelles et devant les 
» demi-voyelles y, v, ainsi qu'après la plupart des consonnes; 
» l'autre (^) n'apparaissant qu'à l'intérieur des vocables 

> devant les consonnes des trois premières classes ' 

»La différence entre w et û^ semble être récente 

»En ce qui concerne la valeur auditive, je pense que n 
» avait la valeur de cette nasale ordinaire et que n s'accom- 
»modait à la consonne subséquente. En somme je tiens 
»la distinction entre n et fl pour inutile: le premier de ces 
» deux signes aurait pleinement suffi. » 

ScHLEicHER néglige totalement cette différenciation et 
ne recourt qu'au seul caractère n, Cpd., 198; Indogerm. 
chrest, 119. Dans la Grammaire comparée de Bopp nous 


1. C'est-à-dire palatales, palatales chuintantes, dentales. 

2. C'est ainsi que M. Spiegel transcrit la deuxième figure. 
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lisons: «Comme ces deux nasales se distinguent suffisam- 
»ment Tune de l'autre par la place qu'elles occupent dans 
»le mot, nous n'avons pas besoin de les marquer d'un 
» signe distinct dans notre système de transcription». Tra- 
duct, \y 110. 

Evidemment, si tant est qu'il y ait eu une diflférence 
entre n et li, cette diflférence n'a été que secondaire, et, à un 
moment donné, n a dû seul exister. Il importe peut-être 
ici de remarquer ce fait signalé par M. Spiegel (Avesta, 
I, 15) que dans les plus anciens manuscrits zends avec 
traduction en huzvârèche, le signe \ se présente souvent là 
où l'on se serait attendu à trouver le signe ^. 

§46. 

r. — Le zend le reproduit constamment et n'en 
connaît pas, chose curieuse, la forme secondaire l '. 

Il suffit de renvoyer le lecteur aux exemples déjà 
cités en bon nombre; 

haiirvor, entier, § 19; — éatliwar-, catur-, quatre, 
§27; — qaçura-, beau -frère, § 27; — katara-, qui de 
deux, § 34; — gairi-, m., montagne, § 35; — garema-, 
chaud, § 36; — thris, trois fois, § 37; — razah-, n., soli- 
tude, abandon, § 39 ; — paru-, pouru-, nombreux, § 40 ; 
— haraiti, il porte, §42; — arsan-, m., mâle, homme, 
§ 43 ; — perethur, large, § 4 ; etc 

1. Dans son Mémoire sur V alphabet zend, M. Lepsius parle d'un 
l baktrien (324 à 329), mais les manuscrits n'en offrent aucune trace, 
pas plus d'ailleurs que ne présentent trace de cette consonne les 
monuments du vieil idiome perse si rapproché du zend. Si l'on 
objecte les noms propres baktriens rendus avec un l par des langues 
étrangères, il faut peut-être penser avec M. Spiegel que le r zend 
comportait une prononciation mixte, tenant tout à la fois de r et de 
l, BeUr,, IV, 306. 

En général, les idiomes, éraniens de la seconde et de la troi- 
sième époque se plurent à atténuer la vibrante r en l. Je citerai 
notamment l'ossète et le néo-perse. Consultez à ce sujet Fr. Mûller, 
Ueh, die atellung des osseL, 9 ^ BeUr, zur lauUehre der neupers, spr,, I, 19. 
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Ainsi qu'on l'a- déjà vu ci - dessus, lorsque r est suivi 
de k, p, on le fait immédiatement précéder de h. Je rappelle 
le fait pour mémoire, et renvoie d'ailleurs au § 20. 

§ 47. 

Nous pouvons dès à présent jeter un coup d'œil en 
arrière et constater par le tableau suivî^nt les rapports des 
diverses consonnes baktriennes à celles du type commun 
indo-européen. 

L'astérisque indique que la consonne organique n'est 
atteinte qu'indirectement par son représentant baktrien: 

k k «/i ..... t, *d, *dh 

t ; t p1l p 

t t (*?) z g, *gh, *d, *dh 

P P, V ï *g, *gh 

9 g, gh ç k, sk; 8, *g, *gh 

d d, *dh 8 8 

h bh, dv 8 8, ks 

gh g, *gh h s 

dh d, *t q 8, 8V 

6 k m m 

j g? *gh n n 

kh k r r 

La moindre attention portée à l'examen des diverses 
métamorphoses, révélera le motif de la présence des groupes 
dr, sk, ks, sr dans le schème ci-dessus. 

§48. 

Nous voici en présence de * certains faits d'influence 
secondaire. 

Le zend, bien différent en cela du sanskrit, ne se 
permet Fapplication de règles euphoniques relatives aux 
consonnes, que lorsque le thème des mots est en contact 
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avec des éléments dérivatifs et des terminaisons casuelles, 
puis lorsqu'il y a liaison avec quelques enclitiques et préfixes. 

§ 49. 

Assimilation. — On sait que sous cette qualification 

générale il faut entendre deux sortes de phénomènes: 

« 

Fattraction, l'identification. 

L'attraction- n'est que l'assimilation d'ordre ou de 
classe: ainsi dans scripttis le p est pour b grâce au t, cf. 
scribere] en d'autres cas c'est le premier élément qui attire 
à lui le second. 

L'identification surenchérit sur l'attraction: dans 
8oUu8 pour 8olvii8,% 19, le premier élément s'est identifié 
le second; mais inversement dans summm pour swpmus, cf. 
mperior, c'est le second qui s'est identifié le premier. 

L'assimilation n'est pas rare en zend, mais elle peut 
parfaitement ne pas se réaliser. 

Exemples de simple attraction. Devant t les g, é, j 
passent à kh (pour k, § 34, 4^): 

ukhta-, dit, prononcé, est pour *uéta-, cf. vacàli-, n., 
parole, mot, vavaêa, il parla, il dit (sk. ukta-, vaéas-); 

Ukhti-, f,, acte d'arroser, est pour *hict{-, cf. Mnéaiti, 
il arrose = sk. sinéati; 

drakhta', trompé, est pour ^drujta-, cf. drujenterrij 
trompeur (accus, sing. masc). 

Sans que le t suivant provoque l'aspiration de l'ex- 
plosive qui le précède, on peut citer: 

gerepta-, saisi, cf. gereioyeiti, il saisit; 

napta-, mouillé, pour *nahta-, cf. ve^/oç, nubes: Grass- 
MANN, Ztschr. XVI, 167; contra Corssen, Aiisspr. I, 435, 
Voyez toutefois Schweizer-Sidler, Ztschr, XVIII, 305; 

dapta-, trompé = sk. dahdha- pour ^dabhta-. 

(Le g f=gh] ne devient pas kh devant t, mais bien 
ç dans les mots àçtar-, m-, oppresseur, àçtah-, n., oppression 
[pour ^anqtar-, "^ariçtah-, § 12], cf. angor, ol-^yj^^ je serre. 
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mais on peut supposer qu'ici le g était déjà devenu 2, cf. 
z. àzah-, n,, resserrement, angoisse, et qu'il n'y a eu qu'un 
changement légitime de z en ç devant L) 

Devant t, th nous voyons en plus d'une circonstance 
la labiale m passer à la série dentale, c'est-à-dire devenir n: 

tàthra-, obscur, est pour ^tanthra-, § 12, pour "^tamthra-, 
*tamtra', cf. temah-^ n., obscurité = sk. tamas-, n., caligo. 

De même la dentale n a la faculté de se labialiser 
devant une labiale: dès lors elle devient «i. Ainsi: 

çkemha-y m., pilier, coexiste avec çkanba-. 

Comme présentant influence du premier élément sur 
le second, l'on peut citer: 

dughdhar-, f., fille, pour ^dughthar-, "^dughtar-, "^dugtar-, 
§ 4, p. 9. 

§50. 

L'on aura sans doute remarqué que dans ces différents 
exemples l'assimilation n'est jamais qu'incomplète, c'est-à-dire 
qu'il n'y a jamais d'attraction. 

C'est qu'en effet l'identification ne se présente pas en 
zend, non pas qu'elle n'ait point trouvé lieu, mais bien 
par ce fait, qu'elle n'a été, là où elle s'est réalisée, que le 
premier pas vers un autre phénomène. Le principe est 
celui-ci : 

Deux consonnes semblables se heurtant, l'une 
est seule écrite, seule prononcée. 

ksiti-, position, colonie, sk. kdti-, f., habitatio, gr, xiiat-, 
CuRTius, Griech. etym,^ 149, 650, z. siti-, f., pour *8siti-, 
assimilé de *khsiti: plus loin, § 56, il sera parlé des impor- 
tants principes euphoniques relatifs aux sifflantes; 

^hhadhna-, fonds, terrain, sk. budhna-, § 4 en note, 
z. buna-, m., pour *bun7ia- assimilé de ^buâhiia-. 

De même âberet-, apportant l'eau, est ^ pour ^âbberet- 
pour '^â'pberet-, après attraction du second élément sur le 
premier. Cf. Joh. Schmidt, Die wurzd ak, 5, 25. 
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Le dat. plur. de ap-, âp-, {., eau, à savoir aitvyô, 
s'explique par le même phénomène. Il est pour "^awyô, 
*awwyô assimilé de *apwyô, La désinence -wyô est pour 
-hhyas avec ô = as terminal. 

Quelques lignes ci -dessus Ton vient de voir comment 
siti- est pour ssitij ^fdisiti-, kdti-. Plus haut, § 43, j'avais 
déjà fait remarquer que la sifflante s devient régulièrement s 
après kh = k, mais que, si parfois le groupe khs subsistait 
(khsaya-, khsath^a-, vide loco citato), en thèse générale il 
se réduisait à un simple s: siti-. Voici d'autres exemples 
de ce phénomène très-impoi*tant: 

z. sôithra-, n. , domicile, possession territoriale = sk. 
ksètra-, n., campus; 

a§i-, œil = sk. aksi-, n., oculus (voyez Oppert, Gramm. 
sans,, p. 40); 

z. mda-, m., faim, cf. sk. kmdhâ-, f., k§\idh-, f., famés; 

z. saMa-, n., or, le même que z. khsaêta-, brillant; 

z. dasina-, dexter, sk. daksina-, slave eccles. de^nû. 

Il n'est pas rare de trouver deux formes coexistantes, 
l'une avec khs, l'autre avec §: 

z. khsata-, sata-, blessé = sk. k§ata-; 

z. baokhsna-, baosna-, f., pureté; 

z. urvâkhsat, urvâsat, il se trouvait bien, il était 
joyeux; ' 

z. khsayamna-, say'amna-, dominant. 

§51. 

DissiMiLATioN. — Ce phénomène est fort important. 

Devant f, les t, d, dh deviennent g. Exemples: 

sadtn-, assis, sk. satta-, par assimilation, lat. sesso-, 
§ 37, z. haçta-; 

bhndhti-, connaissance, sk. buddhi-, f., animus, intel- 
lectus, sententia, gr. xùatt-, z. bv^ti-, § 42; 

(Ti)Taid(a)tA , tu as vu, id est: tu sais; sk. vêtiha, 
gr. FoTuÔa, goth. vaist, z. vôiçta, § 14; 
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z, viçta-^ su, connu = sk. mâita-: forme fondamen- 
tale *mdata-y Racines et éléments simples, pp. 12, 18; 

z. viçti-, t., science = sk. vitU-, t., inquisitio, cognitio, 
assimilé de *vidti-; 

z. (avajpaçti-, f., chute = sk. patti-, f., motus, gressus; 

z. arnavaçtema-, très -fort, est pour *amavattema': cf. 
le positif amavat-, fort; 

z. ctsavaçtema-, très -pur, très -honnête, est pour *asa- 
vattema-; 

z. (ava)jaçti', f., prière, est pour *jadtt', cf. jaidhyèmi, 
je prie; 

z. haçta-, lié, v. perse baçta-, sk. baddha-, pour *hadhta-, 
pour *bhadhta', § 4, note; 

z. qaçta-, mangé, cuit, est pour *qadta-, pour *svadta': 
Revue de Kwjf. III, 172; Ascoli, JBeï^r. V, 85, note. 

Il y a ici des formes doubles qu'il est bon de prendre 
en considération. 

Ainsi à côté de hidhaiii, il siège, nous trouvons haçti. 
Racines et éléments simples, 13. 

De même à côté de dadhâiti, il pose, nous avons 
da^çtù Ibid., 14. 

(Je ferai remarquer en passant qu'en lithuanien les 
groupes dt, tt deviennent st par dissimilation: ainsi Ton 
dit vedîiy je conduis, mais vèsti, conduire \ Schleicher, 
Hdbch. der lit spr, I, 70. Comparez encore dans Kurschat, 
Beitr. zur kunde der litt, spr. II, 145, ss. passim, un certain 
nombre de semblables infinitifs.) 

§52. 

Aspiration. — L'aspiration n'a pas laissé que de jouer 
en zend un rôle considérable. 

J'ai déjà dit que la nasale n faisait parfois aspirer 
l'explosive dont elle se trouvait précédée ^ : de ft, t, p, g, d, 

1. Cf. Fr. Mûlleb, Beitr, zur lautlehre der neupers, spr., 15. 

2. Kumr, Ztschr. XIV, 224. 
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elle fait lâi, ih, ph, gh, dh. Que ces aspirées arrivent à un 
moment donné à Tétat de sifflantes, cela n'est pour Tinstant 
d'aucune importance ^ 

srapna-, sommeil, sk. svapna-, m., gr. 5zvo-, z. qaphna-, 
m., §27; 

àkhnor, f.j bride, cf. àx^l^ Justi, Hdbch., 74; 

highnu-y sec, cf. hàèéayât, qu'il faisait, fit sécher (causât., 
imparf, au mode conjonctif); 

aphnaiîhat-, aqueux, Spiegbl, Comment. Ub. d. Avesta 
II, 529. cf. ajp-, f., eau; 

taphnu-, m., chaleur, cf. lat. tapidua. 

Le même fait se produit parfois devant m: 

takhma-y rapide, fort: cf. taka-, courant; 

bereghmya-, désiré: cf. bereja-, m., désir; 

taokhman-, n., semence; etc. 

Une sifflante fait parfois naître devant elle l'aspiration 
(d'où le sifflement): 

z. îikhsyditi, il grandit, vakhsa-, n., croissance (cf. sk. 
vaksati, crescit); 

z. kJi§athhfa', royal = sk. ksatriya-; 

z. phm-, m., bétail, tronqué de paçu-, m. ; 

z. âphs, eau (nomin. sing. fémin.), cf. âpem (accus, 
sing.) ; 

z. qaphçan-, m., sommeil: cf. qapta-, endormi = sk. 
mpta- (pour q =^ sv voyez § 27); 

z. vâTchs (nomin. sing. masc), parole, discours: cf. 
accus, vâcem, nomin. plur. vâéô. 

Grâce à ce phénomène préalable, une assimilation 
complète de sifflantes devient possible: on atteint dès lors, 
avec le principe de la défense de gémination, § 50, à un 
troisième degré. Je n'insiste pas sur ce fait qui se trouvera 
expliqué à temps opportun au § 56 avec l'exemple haç. 

1. J'ai déjà fait allusion à la même évolution en grec, où les 
X« 0, 9, anciennement aspirés, arrivèrent à un moment donné à être 
siiïïés. 
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Devant un r Taspiration est de règle * : 

pratara-, premier de deux, gr. icpciepo-, z. phrcUara-; 

trîs, trois fois, sk. tris, gr. -cptc, z. thris; 

dyip(a)ra-, duplex, gr. SFitcXo-, z. biphra-, cf. Joh. 
ScHMiDT, Ztschr, XVI, 430; 

kakra-, cercle, roue, sk. éaJcra-, m., orbis, circulus, 
discus, gr. xùxXo-, z. éoMira-, m., § 34 2; 

* § 53. 

L'on ne peut dire assurément que è soit aspiré de z. 
Pourtant un n subséquent fait de z un è. 

Ainsi le thème zanu-, m., genou (== lat. genu), oflfre 
à l'accusatif plur. la forme zanva, mais à l'accusatif sing. 
la forme ènûm : dans cette dernière la voyelle fondamentale 
est tombée 3. 


1. Ce n'est point un phénomène particulier à réranisme que 
Faspiration provoquée par n et r. £n grec, le fait s'offre d'une façon 
remarquable. Le suffixe tra est Opo dans ^iOpov, marche, degré; 
xoi\k/fipa, lieu pour se reposer ; YEv^OXrj, origine. L'on trouve coexistants 
9p{vaÇ et TpfvaÇ, trident; Opuyovav et TpuyovSv, frapper doucement à une 
porte. Dans la ligne labiale ^poupoc, garde, est pour Tcpo-oupoç; de 
même T^<ppa, cendre, parent du lat. tepidtis, tepere. Enfin kh est pour k 
dans pXa)^p(Jç, àSXrjj^^poç, doux, faible. Voir Curtids, Oriech, eti/m,, 466, 
304. Il y aurait dans les trois lignes bien d'autres exemples à citer. 
Devant w, voici l'aspiration dans rpo^/^vu, avec les genoux (yovu); 
Xuyvoç, lumière (Xeuxoç); àpa^vr), araignée (Walter, ZUchr. XII, 377); 
TEx^w), art (loxEuç). L'aspiration parfois même a lieu devant m (Curtius, 
loco citât o). — Consultez Roscher, Studien zur griech, tmd IcU. gramm. 
(Curtius), I, 63. 

2. Un exemple bien frappant de la puissance d'aspiration de r 
se trouve en grec dans la coexistence des formes Tapay{i.(îç, Opayjjioç, 
agitation: la seconde est tronquée de la première. An surplus, ce 
fait est loin de se trouver isolé. 

3. Comme dans la forme coexistante et secondaire de paçu-, 
§ 62. — D'ailleurs, en grec précisément, l'on a, avec chute de la 
voyelle radicale, les formes yvoÇ, à genoux, 75p<5-/vu, à genoux: cf. 
KuHN, Beitr, III, 466, Curtius, Oriech, etipn,, 474. Contra Kissling, 
Ztschr. XVII, 226. 

6* 
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Remarquez également ènâtar-, m., connaisseur = sk. 
jûâtr-; — dereènvanti, ils osent = sk. dJir^nuvanti (avec 

S = Z =: s). 

§54. 

Il convient de noter à Fégard des sifflantes quelques 
faits très -importants. 

Le ç ne se présente que devant les fortes, devant 
les nasales, devant la vibrante: 

spaktr-, inspecteur, lat (in)-8pector-, z. çpaçtar-, m.; 
yftsta-, ceint, gr. Çwjt^-, z. yâçta-; 

Comparez encore: 

z. çnâta-, baigné, lavé = sk. mata-; 

z. çtaotar-, m., loueur = sk. stôtr-; 

z. çtareta-, étendu = sk. strta-; 

z. çtâiti-, f., état = sk. sthiti-; 

z. çnaêéenti, il neige (3® personne plur., cf. z. vârenti, 
il pleut): cf. lithuan. mïgti, neiger; 

z. çrvat-, mn., s'écoulant: cf. sk. sravati, fluit, effluit, 
occidit. 

En général s ne se rencontre que devant k, t, n, m: 

bharista-, le plus secourable, le meilleur, gr. (péptcrro-^ 
z. hairista-, avec voyelle d'épenthèse; 

dnsmanas - am , ayant un mauvais esprit (accus, 
sing. masc), sk. durmanasam, gr. Suaixevîj pour * SufffjLsveaa, 
z. dusmanafJiem ; etc., etc. 

Devant n apparaît ]]très-fréquemment §: 

z. ra^ii-, f., vérité: cf. eresm-, vrai, véridique; 

z. hâsnu-, m., profondeur: cf. bàzah-, n., grandeur, 
profondeur ; 

z. varsni-, m., bélier = sk. vrmi-; 

z. asnaoiti, il obtient = sk. véd. açnôti; 

z. phrasnu-, ayant le genou courbé = sk. prajnu-; 
le mot zend est pour *phraïnu- avec mutation de siffle- 
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ment: le i était pour z devant n, § 53, et le z tenait lieu 
d'un G organique, § 35; 

z. phrofna-, m., interrogation = sk. prdçnor, m.; 
eiic«> eic* 

Devant m et n le z devient ç. — Ainsi le g orga- 
nique que nous voyons devenir z dans yazemnor, honorant, 
puis s dans yastor, honoré, yastar-, m., adorateur, se trouve, 
par Fentremise de z, représenté par ç dans y<içnar, m., 
sacrifice = sk. yajna-; 

z. maêçman', n., urine: cf. z. maêzaiti, il urine = sk. 
mèhati; * 

z, wrvâçman-^ m., récréateur: cf. urvâza-, amical, 
urvâzeman-, m., récréateur; 

z. açnyor, ayant rapport au jour: cf. azan-, m., jour 
= sk. cJian-, n., dies, pour *aghan-. 

§55. 

Un fait bien digne de remarque est rechange de 
sifflantes, sans qu'il y ait raison apparente de cette 
mutation, c'est-à-dire sans qu'il y ait influence d'une con- 
sonne concomitante. On peut citer, entre autres, les exemples 
suivants : * 

1. La permutation de th ou dh avec *, ç, etc., démontre à 
Tévidence que ces consonnes, jadis aspirées, en arrivèrent dans le 
parler baktrien à l'état de sifflantes; voir Spieoel, Die altpers. keU- 
inachr., 135; BeUr,, IV, 308, V, 369. Au tome V du même recueil, 
383, l'on verra comment le sk. satt/ct-, véridique, le z. haUhya-, le 
V. perse hasiyor, témoignent par leurs t, th, *, d'un t organique. — 
Voyez également Eug. Burnoup , Journal cuiat,, janv. 1846, p. 46 en 
note; Ascoli, Sùudj irani, 10; Schweizeb-Sidleb, Ztachr., XVII, 138; 
Kern, Ztachr, der deutach. morgenl. geaeUack., XXIII, 230. Fr. Mûlleb 
BeUr, zur lauU. der neupera. apr,, II, 2. 

C'est là un phénomène qu'il ne faut d'ailleurs pas attribuer 
au seul rameau éranien. Le fait se présente maintes fois dans des 
idiomes bien particuliers. J'ai déjà cité (§ 43, note) la substitution 
occasionnelle d'un ^ à un « en bavarois : dans ce même dialecte nous 
voyons parfois a pour ch (ia = ich, je); aa pour ach (ziwiaaen = 
zwiachen, entre); etc. VTeinhold, Bair, gramm., 161, 159, 392. 
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. z. gaozaiti, il cache ^ gr. xe60et, § 39; 

z. razahr, n., solitude = sk, ràhas-, n., secretnm^ locus 
occultas, § 39; 

z. ratha-, raça-, m., char = sk. ratha-, m., currus; 

z. ihanvara-y f., arc, cf. sk, dhanvan-, rnn., arcns; 

z. inftxi«<î-, allant partout = sk. viçvaé-, viçvaûé-; 

z. thamanah'y n., guérison, cf. sk. qama-, m., tranquil- 
litas : Spiegel, Comment, Hb, dos Avesta, I, 457 ; Justi, 
Héa., 292, 138, 364; 

z. aeçma-, m., brandon, pour *aMhma'y cf. gr. atOw, 
je brûle, sk. edhaa-, n., lignum; 

z. daçman-, m., don (Justi) pour *dathman-, ^dadh- 
man-, *dadman-; 

z. ihraota-, m., torrent = sk, «r5to-, n., flumen, cursus. 
— A propos de ce mot, M. Spiegel, Comment. Ûb. dos 
Avesta, I, 406, s'en réfère soit à la comparaison faite par 
WiNDiscHMANN avcc Ic kt. trudo, je pousse violemment, soit 
à celle proposée par Eûckbrt avec le sk. trâukê, eo, et 
repousse comme inusité le rapprochement avec erôta-; sans 
chercher même à réfuter les opinions de Rûckert et de 
WiNDiscHMANN, jc ferai simplement observer que la concor- 
dance de sens est trop forte entre les mots zend et sanskrit 
pour laisser place à quelque doute, et que la variation de 
sifflement peut parfaitement n'avoir pas été directe, mais 
bien ne s'être opérée que graduellement selon la filière s, 
ç, th. M. Albr. Weber accepte la parenté de thraota- et 
du sk. sravâmi, fluo, Ind. streif., Il, 484, mais il paraît 
admettre avec M. Kuhn que le verbe sanskrit sru, fluere, 
est pour *8tru: le zend aurait donc laissé tomber sa sifflante 
initiale; voyez Kuhn, Ztschr,, XIV, 223, Fôrstemann, ibid., 
IX, 278. Quand même cette dernière hypothèse (sru pour 
stru) serait conforme à la réalité des choses, assurément 
ce ne serait pas de la forme zende qu'elle aurait tiré quelque 
appui, car thru s'explique trop naturellement par *8ru, sk. 
sru, pour qu'il soit nécessaire de remonter à un stru. 
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§56. 

En principe^ s jouit d'une faculté d'attraction sur les 
explosives fortes qui le précèdent. De k, t,p il fait kh, th, 
ph; voyez ci-dessus § 52. 

Dans la ligne labiale ^ par exemple, Ton ne dit pas 
"^kereps, corps, mais bien kerephs (nomin. sing. fém.). 

Dans la ligne palatale vâkhs (nomin. sing. masc.) est 
pour *vâc8, cf. le génit. vâéô. 

Dans la ligne dentale il se présente une complication. 
L'on n'eut point t -{- s = ths, ni d + * = ^^/ msà& ta, ds 
donnèrent simplement ç. Comment cela? Il est probable, à 
mon sens du moins, que s se changea en ç, qu'une assimi- 
lation se produisit de tç, dç en çç, et que dès lors on 
aboutit à ç, § 50. Au lieu de la série ci-dessus indiquée 
l'on pourrait même admettre celle de ts, ths, thç, çç, ç en 
admettant que le s ait, au second degré, fait de t un th par 
assimilation. Au bout du compte, les deux suppositions 
arrivent au même résultat, et je ne vois aucun motif de 
préférer l'une à l'autre. Exemples: 

z. haç, étant (nomin. sing. masc), est pour *hanç, 
§ 12, *hançç, *hanthç, *hanth8, * hauts = sant-S (lat. * ab- 
sents, absens), 

z. dregva^çu, locat. plur. de dregvat-, méchant, est pour 
* dregvat-su; 

z. daçva, place-toi! (voix intransitive), est pour *dad-sva: 
le grec dit -nôeaFo, le sk. dhatsva (pour *dadhsva). En 
sanskrit et en zend la voyelle fondamentale est élidée. A 
propos de daçva Windischmann dit : « Devant sva le t devint 
>ç, et, partant, la sifflante suivante tomba». Mithra, 32; 
c'est admettre la filière *dad8va, *datsva, *daçsva, daçva. 
n est plus simple, à mon sens, et plus naturel, de supposer 
la série *dadsva, *dadçva, *da>ççva, daçva (peut-être même 
avec *dadhçva, ^dathçva entre le troisième terme et le 
quatrième). 
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§57. 

Une assimilation de sifflantes se présente encore dans 
la rencontre de ç, z avec «. C'est ce dernier qui s'assimile 
les autres: qs devient ss, d'où b, § 50, et zs devient bb 
d'où également b. Exemples: 

qpaB, espion (nomin. sing. masc), est pour ^qpoBB, 
^çpaç-B, cf. accus, çpaç-em, nomin. plur. çpaç-ô; 

hvareB, opérant bien (nomin. sing. masc), est pour 
*hvareB-8, *hvarez-8. Le thème est hvarez- pour ^huvarez-, 
§ 21: il est formé de hu, bien = sk. bu, et de *varez-, 
verez-, f., ouvrage, cf. vareza-, m., ouvrage = sk. FépYo-, 
n., cf. allem. werk. 

Dans les inchoatifs, § 91, nous verrons, non plus le 
groupe çB, mais bien le groupe sg: par l'assimilation en gç 
l'on arrive k g, % 50: 

gaskati, il va, sk. gachati, puis gacchati, gr. Paaxsi, 
§ 35 en note, z. jagaiti, avec voyelle d'épenthèse. 

(Il se passe en lithuanien un fait bon à signaler ici. 
Les sz et z du lithuanien, c'est à savoir les cA, j français, 
étant suivis d'une autre sifflante s'assimilent à cette sifflante, 
et comme la gémination est défendue en lithuanien ainsi 
qu'en zend, . § 50, il advient que ces sz, z disparaissent sans 
laisser de trace. Ainsi le groupe graphique bzz, par exemple, 
doit être prononcé simplement z. Consultez Schleicher, 
Handb. der lit, Bpr,, I, 28.) 

§58. 

Voici quelques autres faits relatifs aux consonnes en 
général, non plus spécialement aux sifflantes. 

M. Fr. Mûller signale dans les Beitr., V, 382, le 
singulier passage de rt en s (cf. Haug, EssayB, 118; Ascoli, 
Studj irani, 13, 16; Hûbschmann^ Ein zorooBtinBcheB lied, 
76). Exemples : 
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z. magya-, m. homme =: y. perse martiya-, sk. mariya-, 
m., mortaliS; homo; 

z. mesa-, mort ^ sk. mrta-, mortnos: cf. amesch, 
amrior, immortel: Fr. Mûller: Beiir. zur dedination des 
armenischen nomens, 2; 

z. pesana-, {,, n., bataille = sk. prtanâ-^ Fr. Moller^ 
BeUr., Y, 382; 

z. pe§u-, m,, gué, passage, cf. z. peretu-, f., pont: 
WiNDisGHHANN, ZoTOdstr. stud,, 4; 

phrava§i', f., Phravashi, cf. varentê, ils se tournent vers 
(Consultez Hauo, Essaya on the sacred language . . , of the 
Parsees, 181; Justi, Hdib,, 199; Schwbizbr-Sidlbr, Ztschr., 
XVn, 140; Fr. MOller, Erânica, 9); 

bâsar-, m., souteneur, porteur (soutien) = baretar-, 
forme coexistante: Windisghmann, Mithra, 23; Justi, Hand- 
huch, 214. 

M. Spiegel (^Cbmm., I, 377) pense que kâsayêiti doit 
être expliqué en prenant pour point de départ le ka^a-, 
conducteur, porteur, qui se trouve dans le composé nagur 
ka§a-, m., porteur de cadavres: Vmdid,, VIII, 31. — D'après 
Haug (Sitzungsber, der bayer, akad., 1868, H, Jieft IV, 
p. 529), les Destours actuels donnent à ce verbe le sens 
de faire traverser, faire transpercer: «D'après son origine, 
» c'est le dénominatif d'un mot kasa, le même peut-être que 
»k(z§a, rive, mais que l'on ne peut plus retrouver avec 
» certitude. On a traduit ce mot par porter y ce qui assuré- 
» ment ne peut être admis. Il doit avoir signifié quelque 
» chose comme manier, brandir, ...» — Je crois avoir 
obtenu une explication plus exacte et plus précise. Je tiens 
kâsayêiti pour causatif d'un thème ka^a- *que je retrouve, 
sous une forme plus organique, dans kareta-, m., couteau. 
Le e dans le second mot n'est qu'adventice. Quant à 
l'allongement de a dans la forme verbale c'est précisément 
sur lui que je m'appuie pour voir ici un causatif: cf. ce 
même a gradation de a dans les causatifs ham-bârayêinti, 
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kârayêiti, opposés à ava-barenti, kerenaoiti pour * karenaoiti, 
etc. Le sens est donC; selon moi: «il fait couper». Faire 
une coupure avec un couteau c'est au bout du compte se 
servir d'un couteau, et c'est là ce que veut dire le texte 
dont il s'agit: «H y en a beaucoup qui portent le paiH- 
>dMna, qui . . ., qui se servent du couteau . . ., etc.» 
Ainsi lorsque Haug emploie dans sa traduction l'expres- 
sion «handhabt», c'est à savoir «il manie, il manœuvre», 
il rend vraiment l'idée du texte, mais la transmet d'une 
façon très-large. Au surplus si Hauo est dans le juste 
quant au sens, c'est bien par pur hasard car sa donnée 
étymologique est complètement inexacte. 

Un certain nombre d'auteurs voient dans le z. a^a- 
l'équivalent du sk. rta-, verus (Fr. Mûller, loco cit; Albr. 
Weber, Ind. streif., II, 478, Beitr., IV, 292; Schwbizbr- 
SiDLER, Ztschr,, XVII, 140; Windischmann, Miihra, 18, 44; 
Oppert, L'Hcyiiover, 18; Haug, Sitzungsber. der bayer, akad., 
1868, n, 527; Roth, ZDMG., XXV, 19). En se fondant 
sur cette base purement linguistique l'on doit traduire le 
mot en question par «honnête» ou quelque terme équi- 
valent. Une autre opinion a en vue, au contraire, le sk. 
aécha-, clarus (Justi, Hdb,, 39; Joh. Schmidt, Die wurzd 
akj 31; FiCK, Wbrterb, der indogerm. grundspr,, 243; Eug. 
BuRNoup, Comment, sur le Yaçna, 16). Ce dernier avis 
me semble devoir être accepté pour ce motif, qu'en ne 
blessant pas les principes phonétiques, il est pleinement 
d'accord avec la tradition. Comment, en effet, dans sa 
version sanskrite, Nériosengh rend-il le mot asa-f Par 
punyâtman', qui a une âme pure, par punya-, pur. On sait 
que ce dernier mot a la même base que le lat. puro-: Bopp, 
Glose., 243, 245; Corssen, Aus^., I, 370. — Il convient 
d'ailleurs d'avoir autant que possible tous les faits sous les 
yeux: ainsi le qualificatif asavazafihô (génit. sing. masc, 
Ytiçna, X, 3), qui s'applique à Haoma (cf. ibid., XI, 24), 
jie supporte point l'interprétation par le mot «honnête» ou 
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quelque équivalent Considérons encore cet enseignement 
de TAvesta (ihid,, X, 14, 15, 16, 17) que r« impureté» 

disparaît là où il y a expression du suc haomique 

Tout s'accorde, me semble-t-il, à imposer la version «pur». 

Voyez encore Windischbiann, Mithra, 27, à propos de 
apasa; Haug, Abkandl. fUr die kunde des margerd., Il, 217. 

Cette évolution, dont Ton possède tant d'exemples 
frappants, ne saurait, me semble-t-il, être légitimement contre- 
dite et je ne pense pas qu'on Tait encore autrement re- 
poussée que par une répugnance non fondée (Heidelb. jahrb., 
1869, p. 276). En tout cas, de ce que Ton ne peut fournir 
l'explication de ce phénomène, il n'y a rien à conclure, 
évidemment, contre sa réalité. 

§59. 

Bopp, dans sa Gramm, comp., I, 112 de la traduct. 
franc., dit: «La nasale labiale m ne diffère pas du m sans- 
»krit, mais il est remarquable qu'elle prend quelquefois la 
» place du b. Du moins avons-nous la racine brû, parler, 
»qui fait en zend mrû; la forme sanskrite abramt qui est 
» régulière et qui devrait faire *abrôt pour *abraut, correspond 
»au zend mraud (lisez mraot), il parla». La restitution 
de Bopp est peut-être juste. Ebel, dans quelques mots 
malheureusement accidentels, compare lui aussi le sk. brû, 
le z. mrû, le gr. Fep et Jr^ç, {ipétù, pnJTwp), le lat. verbum, le 
goth. vaûrd; Beitr., III, 4. A mon sens, la prudence est 
encore de s'abstenir. En tout cas, il ne faut point perdre 
de vue l'esclav. hturg. mlûviti, troubler par des cris, et ses 
congénères mlûvljenije, tumulte, mlûvïno (adv.), en tumulte. 
M. BicKELL admet le passage de m en & à l'égard du 
sanskrit, Ztschr., XIV, 426. — M. Spibgel tient mru pour 
allié à mar, mère, se souvenir (Heidelb. jodirb., 1869, p. 279): 
c'est encore regarder le b du sanskrit comme secondaire. 
— Voyez ScHLEicHER, Dieformènl. der kirckenslav. spr., 126, 
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§ 60. 

Je ne saurais décider s'il faut à propos de vhda-, 
tissé (=: sk. upta- pour *vapta-), admettre la filière *uptJia-, 
*updha'j *upda', ubda-, ce dernier par attraction du second 
élément^ ou bien s'il convient de pensera un revirement 
de fort à faible comme celui que nous oflfre 1^^o\lo-^ septième, 
en face du sk. saptama-, lat. septimo-, et que présente 
également SySoFo-, huitième, — H se pourrait que nazda-, 
noué, reçut également son explication d'après ce dernier 
phénomène. Voyez au § 39. De même azda-, celui vers 
qui Ton tend, désiré, serait pour *açta-, cf. amctoiti, il 
atteint = sk. véd. açnôti. 

§ 61. 

Mbtathèsb. C'est là en zend un fait bien exceptionnel. 
A propos d'une métathèse de demi-voyelle voyez au § 30. 

On peut citer comme exemple d'une transposition de 
consonne certains composés de catur-, quatre: 

éathrudaçan-, quatorze, avec ih pour t devant r, § 52, 
= sk. éaturdaçan-; etc. (Cf. en latin les composées avec 
quadru- pour premier élément.) 

On voit encore une métathèse dans âthwya-, habitant 
l'eau, qui serait pour *âptya- (Spiegel, Av. iihers,, II, 70; 
JusTi, Hdh,, 364; Benfey, THtônid Athânâ), 

§ 62. 

Chute de consonnes. Ce phénomène se produisit 
principalement au commencement des mots, et dans les 
accidents de cette espèce la comparaison avec les idiomes 
congénères amène aisément la restitution légitime. Au sur- 
plus ce fait n'est qu'accidentel. H est même souvent peu 
commode de distinguer si la chute en question est ou non 
pré-éranienne. 


— 93 — 

Point de difficulté lorsque coexistent des formes intactes 
et des formes mutilées. Ainsi en présence de maremna-^ 
remémorant; marentiy il récitent^ on peut placer la forme 
hismarat-, se souvenant^ qui a conservé la sifflante organique: 
cf. sk. smarati, recordatur, srarti-, (., memoria. 

Comparez paiUpaçti-, f., action de regarder, à gwxç-, 
m., inspecteur: cf. sk. spaça-, m.; explorator, mais aussi 
pciçyati, videt. 

Une sifflante initiale est encore manifestement tombée 
dans nâvaya- (sk. nâvya-), coulant, navigable : cf. sk. mâumi, 
fluo, stillo. 

Le thème dva-, deux, perd son d initial à certains 
cas : voyez au § 105. — Le d tombe encore devant v dans 
vaêsah-, n., mal, peine (accus, sing. vaê§ôj avec ô = as 
terminal). On possède la forme plus organique dvaê§ah- 
(instrum. sing. dvaêsafiha), d!oti provient également if>aê§ah- 
(accus. sing. (bahô, instrum. ibaê§aîiha). 

§ 63. 

Consonnes adventices. Elles sont en nombre très- 
restreint. 

Un è paraît être purement intercalaire dans awèdâta-, 
situé dans Teau: cf. ap-, f., eau; — dans certains infinitifs, 
tels que bûèdydi, être. 

Le thème vara-, m., enclos (accus, sing. varem), offre 
au locat. plur. la forme varephsva : Ton se serait attendu à 
*varcLèsva (cf. açpaêsu, dans les chevaux). M. Spiegel se 
contente de citer cette forme comme anomale et ne la com- 
mente pas, Gramm, der altbaktr. spr., 125. M. Justi 
admet que le ph est intercalaire: Hdb., 364. M. Kuhn ne 
se prononce pas: Ztschr., XV, 398. Pour mon compte, je 
ne sais que décider; pourtant je dois faire remarquer que 
le ph n'est point la seule difficulté, mais qu'il y a encore 
le e, au lieu duquel on voudrait avoir aë. Observons d'ail- 
leurs que le mot en question se présente simplement deux 
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fois dans TAvesta, et coup sur coup (Vendtd., II, 79, 91): 
peut-être y aurait-il lieu à une correction ^varaêsva, (On a 
voulu donner en analogie une forme kamnaphsvâ [avec â 
long terminal vu qu'elle appartient au dialecte des Gâthâs], 
d'après un thème kamna-. Mais le mot dont il s'agit est 
le nomin. singul. d'un composé de kamna-, petit, et phm-; 
voyez Spiegbl, Comment iib, dos Avesta, II, 368; Justi, 
Hdb., 78; Kossowicz, Gâtha ustavaiti, 73.) 

Le thème kamna-, petit, que nous venons de men- 
tionner, a pour superlatif kambiata-; MM. Spiegbl (Comm., 
I, 89) et JusTi (Hdb,, 78) tiennent le h comme une pure 
consonne adventice de soutien : « b scheint als sttttze des m 

» eingeschoben zu sein; ich halte b blos flir eine 

» sttttze des w». Cela demanderait à être confirmé par 
quelque analogie. Faut-il croire que *fai7wwwto-, après avoir 
admis l'assimilation en * kammista-, vit, non pas la réduction 
de mm en m d'après le principe de la défense de gémi- 
nation, § 50,. mais bien la dissimilation de mrri en w6? 
Je suis loin de Faffirmer. 

§ 64. 

En parlant de chacune des voyelles et des consonnes 
zendes, j'ai donné le signe qui les représentait dans l'alpha- 
bet de cette langue. Voici un tableau synoptique de cet 
alphabet, avec le système de transcription que j'emploie. 

Voyelles: « a, * i, > m, î e, *• a, ^ t, i^ ^î, Ç è, {« «i, 

H5 (0 e, i> 0, ^ o, # a. 

Demi- voyelles ou demi-consonnes: **, >*o (et /^ dans 
certains manuscrits) y; », ^ v; 9\fiv. 

Consonnes: ^ k, oi g, fjy kh, i^gh, ^» c, t^ /, 5? t, 
5 d, i th, Q_dh, g^f, C p, ^ b, & pli, | et ^ w, \ h, 
^ n, Q m, 1 r, ^ ç, -^ s, ^ s, $ z, ^ ^, \^q, ^ h. 

Ajoutez des ligatures comme «)o st. 


— 95 — 

La question de Torigine même de l'alphabet zend 
n'est point du domaine de la linguistique et je n'ai pas à 
l'examiner ici. 

n est temps de passer à l'étude de la formation 
des mots. 


LIVRE DEUXIEME 


MORPHOLOGIE 


§ 65. 

L'étude morphologique \ Fétude de la fonnation des 
mots, doit être divisée en deux parties bien distinctes. 

La première traite de la formation des thèmes ^ la 
seconde de la délimitation des thèmes au moyen des ter- 
minaisons indiquant les cas (déclinaison) et les personnes 
(conjugaison). 

PEEMIÈRE SECTION 
La formation des th.ômes 

§66. 

Nous avons à examiner ici deux procédés de for- 
mation: celui de la dérivation, celui de la composition. 

PREMIÈRE SOUS-SECTION 

De la dérivation 

§ 67. 

Cette sous -section traite d'une des parties les plus 
importantes de la grammaire. Pour arriver à la plus grande 
clarté possible ; nous diviserons le présent examen en neuf 
chapitres; à savoir: 

Chap. !«'. Notions générales. Théorie de la dérivation. 
Chap. 2. Dérivation pronominale primaire. 

1. ScHLEiCHEB, ZuT morphoîfKfte der êprache, 35. 
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Chap. 3. Dérivation pronominale secondaire. 

Chap. 4. Dérivation verbale. 

Chap. 5. Dérivation par éléments obscurs. 

Chap. 6. Formes dérivatives exprimant le désir, la 

causalité, la notion iuchoative, la notion 

passive. 
Chap. 7. Comparatif et superlatif. 
Chap. 8. Les noms de nombre. 
Chap. 9. Racines et éléments simples. 


Chapitre 1^, Noti(yi\s générales. Théorie de la dérivation. 

§ 68. 

En dernière analyse les éléments fondamentaux du 
système linguistique indo-européen sont: 

le verbe simple, 
le pronom simple. 

Exemples du premier: ghu, verser, répandre, d'où le 
gr. xéFo), je verse, le goth. giutan, verser, le lat. /ow«, 
futilis; — si, lier, d'où le sk. sita-, lié, le z. hita-, lié, le 
gr. îii-oéç, courroie, Tesclav. liturg. silo, laqueus. 

Exemple du second : ma, moi : accus, sk. et v. perse 
mâm, z. màniy esclav. liturg. me; — ta, celui-ci, celle-ci, 
ceci, d'où sk. tat, z. tat, gr. t6, cela, le (neutre), goth. 
thai, lithuan. të, eux, ceux-ci. 

§ 69. 

« Le verbe correspond à l'idée d'action comme le pro- 
nom correspond à l'idée d'être ou de substance. » Chavée, 
Franc, et wallon, 79. Voyez encore Revue de ling. I, 23. 

Le verbe ^mple, le pronom simple peuvent former 
par eux-mêmes un mot véritable, mais ce procédé est rela- 
tivement fort rare. On peut citer le relatif ka qui apparaît 
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sous sa forme simple et non dérivée dans le conjonctif 
enclitique sk. et z. ca, gr. te, § 34. 

Mais le mode ordinaire est celui de la dérivation d'un 
élément simple par un autre élément simple. 

En principe, dans la dérivation primaire, Ton se 
trouve en présence d'un élément verbal délimité par un 
élément pronominal: patl-, maître, sk. pati-, z. paài-, gr. 

xoat-, lithuan. paû ou bien d'un élément pronominal 

dérivé par un autre élément pronominal: sama-, même, 
sk. aamory z. et v. perse hama-, gr. 6(ji.o-, § 4. 

§ 70. 

Qu'est-ce donc que la dérivation ? C'est la for- 
mation de mots par la suffixation à un élément simple d'un 
second élément simple qui vient déterminer le premier. 

Ce conglomérat, voilà ce qu'on nomme le thème. 

Le thème est donc l'état que présente le mot 
dépourvu de sa caractéristique, soit casuelle, soit 
personnelle, selon que ce mot appartient à la déclinaison 
ou à la conjugaison. 

Ainsi le thèmç n'est pas un mot réel: ce n'est que 
le préparât d'un mot. 

Ce mot sera-t-il décliné, sera-t-il conjugué, c'est-à-dire 
sera-t-il nom, sera-t-il verbe, voilà ce qu'il est totalement et 
absolument impossible de savoir alors que le thème se 
présente dans sa simplicité, sous sa forme directe, c'est-à-dire 
en tant que thème. 

Soit le verbe simple ta, tendre, étendre, dérivé par 
l'élément pronominal nu, doué de, pourvu de. (Que ce 
dernier soit simple ou composé, peu importe: § 73.) Nous 
nous trouvons en présence du thème tann- (le tiret est le 
signe thématique), au sens de «doué d'extension, étendu». 

Nous pourrons subséquemment agréger à ce thème 
un suffixe personnel, un suffixe casuel, et nous aurons 
alors un verbe, un nom. Exemple le sk. tanumas, nous 
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étendons^ id est mas, nous actifs ^ nous faisons . . . quoi? 
tanvr, étendu: nous faisons étendu , nous étendons. Pour 
avoir un nom (soit substantif, soit adjectif, soit participe), 
il ne suffit que de recourir à un suffixe casuel : par exemple 
avec le s du nominatif singulier nous formons tanvs, com- 
portant secondairement l'idée de « corps >. (C'est rigoureuse- 
ment le lat. tenvis: la qualité de substantif ou d'adjectif 

n'est que secondaire.) 

§ 71. 

Le thème est susceptible de deux sortes d'affections. 
Les unes n'attaquent que l'élément dérivatif et nous occupe- 
ront tout à l'heure, § 72; ces modifications sont capitales, 
comme nous le verrons, en ceci qu'elles tirent de son état 
passif primordial le conglomérat thématique pour l'amener 
au sens actif. 

Les autres attaquent soit l'élément dérivé, soit l'élé- 
ment dérivatif, mais dans ce dernier cas elles n'ont aucune 
importance. 

J'entends par ces derniers mots la mutilation théma- 
tique. Le thème organique (secondaire) vidata-, divisé, d'où 
distingué, su, connu, se présente en zend sous la forme 
viçta- (pour * vidta-). Mais cette mutilation ne fut pas directe : 
elle eut pour intermédiaire l'atténuation vocalique, c'est-à-dire 
que le a destiné à tomber, s'atténua tout d'abord en i: 
c'est à ce degré intermédiaire qu'en demeura ici le sanskrit 
avec son vidita-. Au chapitre 9 j'aurai à parler d'une façon 
détaillée de la mutilation thématique purement faciUtative. 

Quant aux affections de l'élément dérivé, elles con- 
sistent soit en la gradation vocalique, guna, vrddhi, § 14, 
soit en un redoublement, soit en une nasalisation de la 
voyelle. 

Au sujet du redoublement, je dois renvoyer à l'étude 
fondamentale de M. Pott, Doppelung, hemgo u. Detmold, 1862. 
Voyez également Bentey, K. s. gramm., 49; L. Tobler, 
Ueber die wortztisammensetz., 7, 8, 10. 


— 103 — 

§ 72. 

n importe d'en venir sans plus tarder à Fexamen 
du mécanisme de la dérivation; alors que le jeu en sera 
bien exposé; mais alors seulement ^ il deviendra loisible de 
rechercher ce qu'on entend par le mot de racine. 

Ce n'est point sous leur forme typique^ ta, na, etc. . . . 
que toujours et sans cesse les éléments pronominaux dérivent 
(pour constituer un thème) un élément simple ^ soit pro- 
nominal ^ soit verbal; ils affectent encore diverses autres 
formes, telles que ti, tu, tr, ni. 

n y a longtemps que l'on a constaté la condition 
passive des dérivés en ta par exemple, et l'activité de ceux 
en il, tu, tr, mais cette pure et simple oonstation est loin 
de suffire; elle réclame une explication rationelle. Ce n'est 
pas assez que de dire: il existe un suffixe dérivatif ti, un 
suffixe ta, un suffixe ni, un suffixe ma. . . Dans quelle 
relation concourrent entre eux ces différents dérivatifs, voilà 
Tessentiel. Puis, quelle interprétation donner de la valeur 
même de ces variations diverses, voilà ce qui n'est pas 
moins grave. Consultez Cha véb , jpranç. et wallon, 131; 
Revue de ling, I, 25. 

Soit un verbe simple, par exemple si, lier (sk. dnômi, 
dnâmi, ligo, gr. t(ji.aç, lanière, esclav. liturg. tUuku, laqueus) ; 
soit ce verbe simple dérivé par le démonstratif ta, voici 
le thème sita- (sk. sita-, z. liita'). Nous avons pour sens 
(soit masculin, soit féminin, soit neutre) : « lui, elle, cela hé ». 

Assurément, il n'y a encore là qu'un concept général, 
mais ce concept est déjà parfaitement et rigoureusement 
précisé quant à son caractère de passivité. (Bien entendu 
il n'est pas encore question de la délimitation dernière 
qu'apporteront les suffixes indiquant le cas ou la personne.) 

Quoiqu'il en soit, nous voyons dès à présent que dans 
la formation du dérivé passif l'élément dérivatif reste intact. 
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Le passage à Factif s'opère de deux manières diffé- 
rentes : 

1° La voyelle de Félément dérivatif est poussée à 
l'extrême, c'est-à-dire que ta devient soit tij soit tu, soit tr. 

H suffit de considérer, même en dehors de toute 
restitution organique, les exemples suivants: 

sk. mita-, editus, genitus (sens secondaire), z. mata-, 
mita-: puis sk. mdtr-, mater, z. mâtar-, gr. ixTQiep-; 

sk. et z. pâta-, protectus, defensus: puis sk. pati-, 
z. paiti-, gr. xoai-, lithuan. pati-, lat. poti-, goth. fatki-, fadi-, 
emportant les uns et les autres soit le sens de «maître», 
soit, subsidiairement, celui d'« époux»; 

sk. yâta-, profectus, puis yâtu-, m., viator; sk. gîta-, 
cantatus, puis gâtu-, m., cantor, etc. 

Il arriva que dans la suite des temps l'abstraction 
envahit les dérivés par ti, tu, mais ce phénomène secon- 
daire n'a pas, pour l'instant, à nous occuper. H suffit, en 
tout cas, de rappeler les thèmes suivants: 

sk. et z. rrdti-, mensura, gr. |x^Tt-; 

sk. pakti-, coctura, gr. TCé(};t- pour * lueTcrt- ; 

sk. sthiti-, status, firmitas, z. çtâiti-, gr. (naat-; 

sk. d7^spi-, visus, gr. SépÇi- pour *SepxTt-; 

sk. kdti-, habitatio, z. siti-, §§ 4, 50, gr. xitat-; 

lat. statu-, auditu-, etc. 

Au demeurant, la notion est toujours et purement 
active : sthiti- est l'action d'arrêt, dâiti- l'acte de don, auditu- 
l'acte d'ouïr; l'on traduirait avec précision par «le donner, 
l'ouïr,» etc. 

A un moment donné, il anivera même que l'on 
s'adressera précisément à ces dérivés par ti, tu pour rendre 
les infinitifs, supins et autres formes abstraites analogues. Les 
infinitifs du sanskrit tels que yuktaye, joindre, sont de purs 
datifs de noms en ti; — en esclavon liturgique, en lithua- 
nien, l'infinitif est également formé par un cas des thèmes 
en ti; — les infinitifs sanskrits en twm, les supins latins en 
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tum, esclav. liturg. ta (sk. dâtum, lat. datwm, esclav. liturg. 
datu) ne sont en réalité que des noms actifs en tu, — 
Voir pour plus de détails Schleichbr, Cpd., 451 à 463; 
Benfby, K, 8. gramm.j 234, et ci-dessous. 

(Il n'est pas rare de voir un passif en ta fournir 
simultanément plusieurs formes actives. Ainsi en sanskrit 
les thèmes krôstr-, krôstu-, m., canis aureus [chacal], alter- 
nent dans la déclinaison: voyez Oppert, Gramm. sans, 52; 
— mâtr-, m.; mensor, et miti-, f., mensura, judicium, sont 
parallèles, seulement le second est abstractivement indivi- 
dualisé; — pttvry m., potor (le Soleil, cf. pîyu-), pUi-, f., 
actio bibendi, (ce dernier pris abstractivement), sont en 
réalité équivalents. 

2^ L'attention est reportée autant que possible sur la 
notion verbale, par la mutilation de l'élément dérivatif. 
Tandis, par exemple, qu'en sanskrit srpta- pour *8rpata- 
est passif, par contre srpat-, serpens, est actif; de même 
huddha- pour *bhudhata- est passif, mais de son côté bô- 
dkat-, perspiciens, est actif. 

A certains cas une nasale, w, s'intercale devant le t, 
sk. nomin. plur. sarpantas^ serpentes, mais accus, sarpatas. 
En latin cette nasale se présente par extension à tous les 
cas : setpentes est tout à la fois nominatif et accusatif du 
pluriel. — Sur les cas forts et les cas faibles voyez d'ail- 
leurs Bopp, Gramm. comp. trad, I, 297; Benfey, K. s. 
gramm,, 283; puis ci-dessous, § 152. 

(Un certain nombre de participes latins en ttis, ta, 
tum possèdent une valeur active, soit transitive, soit intran- 
sitive: cautus , evasus , cenatus y etc.; voyez Corssen, Krit, 
nachtr,, 53, 273. Ce phénomène est secondaire et n'a pu se 
produire qu'à une époque où la notion morphologique pri- 
mordiale se trouvait totalement perdue. Je ne vois ici qu'une 
analogie malencontreuse, et ne puis mieux comparer cette 
évolution qu'au passage, dans la conjugaison hindoue et 
baktrienne, de l'intransitif au transitif: voyez ci-dessous.) 
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Chapitre 2. Dérivation pronominale primaire. 

§ 73. 

I. Dérivés par ta (participes passifs du parfait): 
z. hita-, lié = sk. sita-; 
z. kereta-, fait = v. perse karta-, sk. krta-; 
z. zâta-, produit, né = sk. jâta-; 
z. gator, allé = sk. gâta-; 
z. zûta-, invoqué = sk. Tiûta-; 
z. dereta-, tenu = sk. dhrta-; 
z. data-, établi, créé = sk. hita-; 
z. pâta-, protégé = sk. idem; 
z. pereta-, rempli, accompli = sk. pûrta-; 
z. çnâta-, baigné, lavé = sk. snâta-; 
z. hereta-, porté := v. perse harta-, sk. hhrta-; 
z. mita-, mesuré = sk. idem; 
z. çtareta-, étendu = sk. atrta-; 
z. phrîta-, aimé = sk. prita-] 
z. buta-, été, qui est := sk. bhûta-; 
z. mereta-, mort = sk. mrta-; 
'z. r(îto-, offert = sk. idem; 
z. ç^^a-, loué = sk. stvta-; 
z. ç^ato-^ placé debout = sk. sthita-; 
z. Attto-, exprimé, extrait =: sk. suta-. 

En certains cas, du sens purement concret à l'origine, 
se détache une notion abstraite. Par exemple de svar, 
briller, éclater, naît svarta-, au sens purement passif de 
« manifesté avec éclat > : le zend offre naturellement ici la 
forme qaretha-, mais, faisant progresser la notion dans la 
voie de l'abstraction, il décline ledit thème (au neutre) et 
lui reconnaît' désormais le sens de «éclat». Il existe un 
autre qaretha-, également neutre et au sens de « aliment > : 
le verbe simple est svr, déchirer; il n'y a qu'à se rap- 
peler le esca latin, généralement rattaché à un verbe simple 
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affectant lui aussi le concept «déchirer»; et parent proche 
de edere, edax, dens. ^ 

II. Dérivés par ti. Peu de masculins^ mais un grand 
nombre de féminins. 

Le masculin ordinairement cité est pati-, maître^ époux^ 
sk. pati-^ gr. Tcoffi-, lat poti-, lithuan. j^a^l-^ goth. fathi-, fadi-. 

En ce qui concerne les féminins ci-dessous cités ; il 
est inutile de revenir sur ce fait que la plupart d'entre 
eux sont devenus des noms abstraits^ § 72: * 

z. kereti-, accomplissement = sk. krti-; 

z. jaiti-j coup = sk. hati-* 

z. maiti-j pensée = sk. mad-] 

z. bereti-, acte de soutenir = sk. bhrti-; 

z. çtâiti-y station = sk. sthiti-] 

z. siti-, demeure = sk. ksîti-; 

z. Miti-, expression, extraction ^ sk. sûtî-; 

z. râiti-y don = sk. râti-; 

z. gaiti-, acte d'aller = sk. gati-, 

La forme courante des infinitifs du vieux baktrien 
est le datif des abstraits en ti, à savoir Ûê, Pour en 
demeurer aux dérivés de premier degré, je citerai qarûê 
datif de qareti-, acte de manger, lequel est infinitif de 
qaretu, qu'il mange! qarenti, ils mangent. Cest zazâiûê, 
datif de *zazâiti-, f., lancement, qui est l'infinitif du redoublé 
zttzâmi, 

D y a là le même phénomène qu'en sanskrit, où par 
exemple yuktayê, datif de yukfi-, junctio, est infinitif par 
rapport à yôjâmi et yunajmi, jungo. — Voyez d^ailleurs, 
en ce qui concerne les infinitifs, le chapitre consacré aux 
formes nominales réputées verbales. 

ni. Dérivés par tu. Une part des mots-passent encore 
ici à la notion abstraite: 

z. haêtu-y m., pont, chemin = sk. sêtu-, m., pons; 
z. ratu-, m., temps fixe, saison = sk. rtu-; 


! 
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z. khratU'j m., sagesse = sk. kratu-, m., potentia^; 

z. yâtu-, m,, enchanteur = sk. yâtu-, daemon (sic 
Spiegel, Comment. I, 35 ; Âlbr. Webee^ Ind. stud, IV, 399^ 
et Ind. streif. U, 483). 

. IV. Dérivés par tr, c'est-à-dire en zend par tar, § 4 : 

mfttr-, mère, sk. mâtr-, gr. m^ép-, lat. mater-, esclav. 
liturg. mater-, lithuan. môter-, z. mâtar-; 

bhrfttr-, frère, sk. bhrâtr-, gr. çpatop- (Legerlotz, 
Ztschr. VU, 436), lat. f rater-, goth. hrôthar-, v. perse et z. 
brâtar-. 

Comparez encore les noms actifs suivants: 

z. dâtar-, poseur, créateur r= sk. dhâtr-; 

z. dâtar-, m., donneur = sk. dâtr-'^ 

z. zaotar-, m., invocateur, prêtre = sk. hôtr-; 

z. çtaotar-, m.., louangeur = sk. stôtr-; 

z. thrâtar-, protecteur = sk. trâtr-; 

z. deretar-, m., qui tient = sk. dhartr-; 

z. keretar-, m., qui fait = sk. kartr-; 

z. baretar-, m., porteur := sk. bhartr-; 

z. çraotar-, m., qui écoute = sk. çrôtr-; 

z. patar-, pitar-, ptar-, m., père = v. perse pitar-, 

V. En ce qui concerne le suffixe tra, nous pouvons 
citer les formes ihra, dhra (cf. § 37): 

z. dâthra-, n., jugement, cf. sk. dâtra-, n., falcula; 
le verbe se retrouve dans le sk. dâmi, abscindo: cf. pour 
ridée notre «décision», Fallem. « entscheidung » ; 

z. pâthra-, n., protection = sk. pâtra-, n. ; 

z. mûtkra-, n., impureté = sk. mûtra-, n., urina; 

z. çraothra-, n., action de chanter = (pour la forme 
et primordialement) sk. çrôtra-, n., auris ; 

1. Au sujet de variations de sens de mots sanskrits et zends 
équivalents quant à la forme, consultez Spiegel, Comment. Uber daa 
Avesta, II, introd, XXVI. 
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z. sôithra-, n., lieu de résidence, domicile = Rk. k^ra-, 
n., campus, §§ 14, 50. 

Dans la partie syntactique de sa Grammaire, M. Spieoel, 
traitant du genre, p. 252, dit : « En vieux baktrien le fémi- 
» nin semble se rapprocher très-intimement du neutre (in 
> sehr naher beziehung zu dem neutrum) ». Nous avons* de 
cela un exemple frappant dans zacthra-, sacrifice, offrande, 
féminin en zend, mais conservé neutre par le sk. Mtra-y 
tout comme il Tétait primordialement sous la forme *ghautra'. 

De *mitra-, neutre organiquement, neutre aussi en 
sanskrit, mitra-, amicus (sol, m., Bopp, Gloss., 295), une 
individualisation amène en zend le genre masculin, mithrô 
(nomin.), mithrem (accu^.), Mithra. 

VI. Dérivation primaire organique par t. Ce n'est pas 
sans dessein que j'ajoute ici le mot « organique », car, du t 
primordial, en certains cas nous ne trouvons plus qu'un 
remplaçant; parfois même le t n'est plus restitué que par 
analogie. 

J'étabKs ici cinq sous-sections: 

1** Thèmes en t; 2^ thèmes en nt; 3^ thèmes en n; 
4*^ thèmes en s; b^ thèmes en r. Bien entendu, je m'en tiens 
aux dérivés primaires (sur les traces positives d'un t ancien 
précédant «, voyez Benfey, Or. und occ, I, 246). 

Les thèmes en t et ceux en nt sont étroitement con- 
joints en ce sens que le second n'est que la forme amplifiée, 
du premier: le n n'est ici qu'une simple annexion phonique, 
étrangère à toute idée de dérivation : c'est selon le cas que 
Ton aura, dans la déclinaison d'un mot, le thème en t ou 
celui en nt. 

A temps opportun nous verrons que les cas sont forts, 
moyens, faibles; nous verrons que les cas forts sont les 
nominatifs singulier, duel et pluriel, les accusatifs duel et 
pluriel, que les cas moyens sont les datifs, ablatifs înstru- 
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mental du duel et du pluriel, plus le locatif du pluriel, 
que les autres cas sont faibles. 

L'on sait que les thèmes en nt, t fonnent les participes 
du présent dans la voix transitive; à Texamen de la déri- 
vation secondaire les exemples ne manqueront point. Mais 
ce que Ton peut remarquer dès à présent, c'est qu'ils forment 
également des participes d'aoristes. Soit l'aoriste simple 
*dàm, je donnai, *d&, tu donnas, *dât, il donna, etc- 
(ISwv, êSwç, Biù avec Faugment perdu en zend), nous avons 
le thème dat-, amplifié dant-, comme participe de cet aoriste : 
au présent nous avons dadat-, dadant-, car le verbe dont 
il s'agit, se conjugue au temps présent en affectant la 
réduplication (sk. dadâmi, dadmi, gr. SiSwjxt). — De la sorte 
da7it- du zend = gr. Bovt- (nomin. sing. masc. Boùç pour * Sovrç, 
génit. SévTOç), tout comme dadant- équivaut à Siîovt- (nomin. 
sing. masc. BtSouç pour *BtSo>;T<;, génit. SiSovtoç). Dans la 
première hypothèse le sens est celui de « ayant donné » ; il 
est celui de «donnant» dans la seconde. 

(J'ai à faire ici deux observations. La première c'est 
qu'il ne faudrait pas se laisser induire en erreur par le 
dant' latin : celui-ci est bien un participe du présent. En effet, 
do, je donne, a abandonné [tout comme stoj la formation 
organique de son présent, c'est-à-dire s'est soustrait à la 
réduplication. — En second lieu je ferai observer que, si je 
parle ici de thèmes zends dat-^ dant-, et non point dat-, 
dant-, c'est que le changement de t en t n'est en aucune 
façon thématique. Il faut même remarquer que cette variation 
ne se produit dans les thèmes qui nous occupent que d'une 
façon réellement exceptionnelle, à l'instrumental du pluriel. 
Naturellement il n'y a pas à parler ici des nominatifs et 
accusatifs singulier du neutre. Voyez au § 154.) 

L'aoriste composé et le futur forment également ainsi 
leur participe en t, nt, étant donné, bien entendu, le thème 
propre à ces deux temps. 
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Ma troisième sous-section comprend les thèmes en n. 
Je ne puis voir dans ceux-ci qu'un reste de thèmes en ni. 
Dans Tusage^ ces thèmes sont qualifiés^ non point de « thèmes 
> en 72»^ mais bien de «thèmes en an». A la rigueur cela 
est admissible^ mais, en tout cas, il faut prendre garde que 
le a appartient parfois à une première dérivation ou la 
continue. Cest ainsi, par exemple, que dans le z. armn-j 
m., mâle = gr. dtpapv-, ar est le verbe simple r guné, §a 
= ae est un premier élément de dérivation, n = v est 
pour nt forme forte de t. Par contre, en d'autres circons- 
tances, le a n'est évidement que ligatif et euphonique. 

En zend je ne trouve aucun exemple assuré de déri- 
vation primaire par n. — Cest à un thème kvat-, d'où 
kvant-, kvan-, que se rattachent le gr. xùwv, le sk. çvâ 
(nomin. sing.), canis. Le gothique est plus pur et conserve 
le t organique sous la forme d (par la filière t, p, d, d) 
dans hundsy nomin.' sing., hundj accus. C'est donc à tort 
que l'on tient parfois ce d comme accessoire: Curtius, 
Griech, etym.y 151. 

(M, Benfey reconnaît bien que les thèmes en an pro- 
viennent de formes plus amples en ant: Ztschr.y VII, 112. 
Mais il faut se garder de le suivre lorsqu'ensuite il voit 
dans les thèmes en i des thèmes en an ayant perdu leur 
n, puis ayant atténué leur a en i, Ibid, et IX, 115. S'il 
y a assurément de nombreux exemples de thèmes en an 
atténuant leur voyelle, il ne se rencontre, d'autre part, 
aucun fait autorisant à admettre cette prétendue chute de 
la nasale : les thèmes sk. aksan- et àksi-j oculus, sont paral- 
lèles, nullement en rapport de filiation. Cf. Joh. Schmidt, 
Die Wurzd akf 38. J'en dirai tout autant de astlian-y 
astJd-j os, de çàkthan- et çaktM-, fémur, de dadhan- et dadhi-, 
concretum lac. Je cite ces deux derniers d'après la Gram- 
maire sanscrite de M. Oppert, 40.) 

Je dois faire observer que la mutilation de nt en n 
n'a rien d'extraordinaire. Le zend a répété ce phénomène 
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sur son propre terrain : ainsi dans la déclinaison des thèmes 
en t, ntj parfois la forme renforcée perd son t^ c'est à 
savoir dans les datifs, ablatifs instrumental du duel, aux 
datifs, ablatifs du pluriel; voyez plus loin. 

(Le sanskrit oflFre également des traces de ce fait. 
Ainsi le thème arvat-, renforcé arvant-, m., ne fait pas au 
nomin. sing. *arvan d'après le principe des thèmes en t, 
mais bien arvâ d'après le principe des thèmes en w. — H 
convient de ne voir qu'une variété particulière des thèmes 
organiquement en t, dans les thèmes du participe du parfait 
actif tels que XsXuxot-, ayant délié, sBôt-, ayant vu, îd est 
sachant, tsôsixot-, ayant posé. En grec ce thème est tou- 
jours purement en t, et cela, sinon par un maintien assez 
curieux de la forme la plus simple, la plus primordiale, du 
moins [et c'est ici mon sentiment] par un procédé de simple 
et pure analogie. En sanskrit, tantôt le thème est en t 
[rurudvat-su, locat. plur., ayant pleuré], tantôt il est en s 
[rurudus'iy locat. sing.], tantôt il admet une nasale de ren- 
forcement [rurudvâihsas, nomin. plur.]. En zend cette sorte 
de thèmes est toujours en ^ = «. Exemples: mdhvah-, 
ayant vu, id est sachant; dadkvah-, ayant créé, créateur; 
vavanvàli'j ayant battu. Comparez le grec toujours en t. 
Ces deux idiomes se trouvent bien loin ici de la remar- 
quable délicatesse du sanskrit. Je le répète, cette uniformité 
du zend et du grec, avec h constant chez l'un, t constant 
chez l'autre, me paraît être simplement une réduction par 
analogie. Il n'y a rien à dire du latin, qui a perdu, comme 
on le sait, le participe du parfait actif.) 

Ma quatrième sous-section comprend les thèmes vul- 
gairement dits thèmes en as. En zend je les qualifierai 
également dç thèmes en ah et non point, selon la coutume, 
de thèmes en anliy car la nasalisation par n de la voyelle 
précédente n'est due qu'à une rencontre subséquente, ren- 
contre naturellement inconnue au thème. 
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Entre autres exemples je citerai ' : 
z. nemah-, n., prière, adoration = sk. namas-, n., 
(indécL), inclinatio; adoratio; 

z. payah-, n,, lait = sk. payas-, n., aqua, lac; 

z. manàh-, n., esprit = sk. manas-, n., animus, mens. 

Ma cinquième section offre pour exemple le plus 
remarquable Uvar-, n., soleil = sk. svar, n. (indécl.), coelum. 

Comme formes coexistantes je citerai aogah- et oogar-, 
n., secours. 

(A ce propos j'insisterai sur le fait que le thème des 
nomin. sing. grecs at-ép^ Jii:apy BiXeap, i>5(i)p, çpsap et autres 
analogues n'est en aucune façon «çpeapT-, i>5apT-, ^7;apT-», 
laissant aux cas autres que le nomin. sing. tomber la 
vibrante, cf.* les génit. SBaToç, ^zaToc. Cette opinion erronée 
est courante: Curtius, Griech, etym,, 74, 233, 421, 158, 
Studien zur griech. und lat, gramm,, II, 173; Gelbkb, ibid., 
31; AuTBNRiETH, Termiîius in qmm, 15; Ascoli, Ztschr., 
XVn, 405; etc. En réalité dans ces nominatifs r est pour 
s pour t et la forme thématique est uBat-, etc.) 

Au sujet de r = s consultez Kuhn, BeUr., III, 211; 
Weber, ibid.y 392. Voyez ce que j'ai écrit à ce sujet dans 
la Revue de ling., IV, 5. 

Un fait digne d'attention est celui d'un thème orga- 
niquement en t donnant les formes subsidiaires en n et r, 
lesquelles formes permutent dans la déclinaison d'un seul 
et même mot.. C'est ainsi qu'un ayat- organique donne au 
zend les deux formes thématiques ayàn-, ayar-, n., jour. — 
Sur cette importante question consultez Kuhn, Ztschr,, I, 372; 
Benfey, K, 8, gramm,, 406; Or. und ocdd.y I, 251. 

Vn. Dérivés par ma. Ils ne sont pas extrêmement 
nombreux au premier degré: 

1. Avec 8 = 1 comparez les adjectifs sanskrits en <w = at, 
véritables participes présents; cf. Rôdioee, Zlackr., XVI, 169. — Au 
sujet de « = « cf. également Kuhn, Ztschr., XVIII, 398. 

8 
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gharnia-, chaud, gr. 6ep{x6-, lat. formo-, z. garema-, 
§ 36 (le sanskrit perdant gharma-^ en tant qu'omnigénérique, 
ne Ta plus qu'au genre masculin au sens de « calor, aestus, 
aestaS; sudor»); 

sama-, semblable, sk. sama-, similis, aequalis, aequus, 
gr. ô|ji-, § 4, goth. sama-, v. perse et z. hama-: la base 
est pronominale; 

ghima-, sk. hima-, m., nix (esclav. liturg. zima, f., 
hiems, tempestas, lithuan. zëmà, hiver), z. zima-, m., hiver. 

Comparez encore, entre sanskrit et zend: 

z. haoma-, m. = sk. sôma-j le soma, sa personnifi- 
cation ; 

z. bâma-j m., éclat = sk. bTiâma-, m., lumen, splendor, 
sol, ira; 

z. yima-, m. = sk. yama-, nom propre mythologique. 

Vin. Dérivés par na. Les exemples sont encore en 
nombre restreint: 

z. dâna-, n., don = sk. dânor, n.; 

z. çtâna-, m., lieu, place = sk. sthânor, n.; 

z. çtûna-, mf., pilier = sk. sthûrtâ-, f.; 

z. phrhia-, n. (multitude) = sk. jjrarwi-, mf., plenus; 

z. kh§ama-, mfn., maigre, cf. sk. kdria-, § 24. 

D'autre part, avec base pronominale, voici ana, gr. 
àva, signifiant quelquefois d'après, conformément à; goth. 
ana, vers, dans, etc.; esclav. liturg. na, in, versus, etc.; 
sk. véd. na; z. ana, sur. 

IX. Je ne citerai aucun cas de dérivés primaires par 
ni actif de na. En sanskrit il y a bien dhâni-, m., motor, 
concussor, yôni-, mf., utérus, vulva, ghmii', m., radius, et 
quelques autres, mais pour le zend je ne possède aucun 
exemple certain. Il ne s'agit, bien entendu, que de la déri- 
vation au premier degré. — Le féminin çraoni-, fesse, sk. 
çrônî-, çrùni-, gr. xXovi- pour *xXoFvi- (Curtius, Griech, 
etym,, 144), lithuan. azlaùni-, v. pruss. slauni- (Nessblmann, 
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Ein deutsch-preiLssisches vocabularium, 4A), ramène à une 
forme organique kraunî- pour kraunyâ-, au propre «la 
recourbée». (Cf. pour Fanalogie de sens Fallem. jlavke, 
flanC; le gr. tcXocyoç^ côté, flanc, izi^d^ jambon, le sk. parçuM-, 
f., latus, pârçva-, mn., latus, tous issus d'un verbe au sens 
de courber, fléchir.) 

X. Dérivés par nu. 

Les formes en nu tendent un piège qu'il faut éviter. 
Parfois nu n'est que la condensation de nva pour nava. 
Ainsi hunu-j fils, sk. sûnu-, lithuan. sûmir, indiquent bien 
nn snnn- organique, mais celui-ci est pour san(a)Ta-, avec 
va (doué de, praeditus) dérivant au second degré un thème 
en na dont la racine est su, arroser, féconder. Dans la 
revue Or, und occid,, I, 265 note, M. Bbnfey rétablit pour 
616-ç la filière (juvPo, GvFo, 610: voilà qui coïncide à merveille 
avec cette opinion que sûnvr- est pour sûnava- après con- 
traction. — C'est de la même façon qu'il convient sans 
doute encore d'expliquer les dérivés primaires tels que sans- 
krit et zend taim-, f., corpus (sk. fn.); z. damu-, f., femelle 
= sk. dhênu-; peut-être zaênu-, courageux, peut-être aussi 
danvry discernant, sage (cf. sk. dâmi, scindo). 

Un thème primaire par nn actif de ua est le sk. 
bhanu'j m., lumen, sol, équivalent de son coexistant bhâtu-, 
m., sol. En zend je n'oserais décider si garenu-, m., maladie, 
au propre inflammation, est réellement dérivé par nu, ou 
s'il l'est par nva condensé en nu. Le sens, d'ailleurs, serait 
le même dans l'une comme dans l'autre hypothèse. 

XI. Dérivés primaires par le déterminatif a. 

Les déterminatifs, il est important de le remarquer, 
n'ont point la faculté de se modifier comme les démonstratifs 
dans le but d'une individualisation active, a et I comportent 
tout à la fois les deux concepts d'objectivisme et de subjec- 
tivisme: bhara- signifie «porté» mais également «portant». 
Cest ce que prouve le grec ô <pôpo-ç, tribut apporté, en 

8* 
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regard de ô, t^ çopo-ç, qui porte, portant: -^ çopo-ç, femme 
enceinte, x^'^i^^P^-^^ portant des libations funéraires. En zend 
nous avons bara-, portant, sk. bhara-. L'on peut citer encore 
comme dérivé primaire kâra-, f., traitement, acte, sk. kâra-, 
kara-; dans ce mot le sens est passif, mais dans le kâra- 
sanskrit il est actif (kumbhakdra-, m., figulus). 

On rencontre d'autres exemples, mais le nombre en 
est assez limité: 

z. zava-, m., appel, acte d'appeler = sk. havor, m., 
verbe ghu guné; 

z. zara-, lien = sk. ha7*a-, rapiens (à la fin de com- 
posés) ; 

z. zaya-, m., arme, cf. hinomi, immitto : verbe ghi guné ; 

z. phrava-, m., lavage = sk. plava-, m., natatio: de 
pru guné; 

z. mara-, m., trépas, cf. sk. mamâra, mortuus sum: 
du verbe simple mr; 

z. mara-, m., mot = sk. smara-, m., memoria : verbe 
simple smr; 

z. tara-, traversant = sk. tara-, m., transitio; 

z. gara-, m., poison = sk. gara-, mn. ; 

z. dara-, m., acte d'arrêter = sk. dhara-, ferens, 
tenens (à la fin de composés). 

Xn. Dérivés primaires par i. 

Ce qui a été dit du précédent déterminatif vaut natu- 
rellement pour celui-ci. 

L'on peut sans doute ranger sous un organique gari-, 
le sk. giri, m., mons, le z. gairi-, m. (cf. esclav. liturg. 
gora, f., mons): ce serait s'adresser à un verbe simple gr, 
d'où gravis, sk. guru-, gravis, venerandus. 

Dans zairi-, d'or, en or, en sk. hari-, viridis, gilvus, 
flavus, le i n'est que la condensation de ya: le type orga- 
nique est gharya- (cf. sk. ghrnômi, splendeo; esclav. liturg. 
zelenû, viridis; lithuan. zeliù, je verdis). 


— 117 — 

Xin. Les dérivés par ka, le pronom relatif, sont * 
assez nombreux en tant que ce suffixe apparaît conmie 
secondaire, mais comme suffixe primaire il est peu fréquent : 

z. çaoka-j n., service; 

z. çrîka-, beau, cf. sk. çrUa-, felix; 

z. vehrka-j m., loup = sk. vrka-. 

Nous trouvons parfois ça = ka, § 34: 

Taika-, habitation, maison, sk. veça-, m., domus, gr. 9 
Foao-, z. vaièça-y m.; etc. 

XIV. Dérivés par ki. 

r 

Sous cette forme directe je n'ai pas d'exemples à 
citer. Mais avec ç = ft, § 34, voici içi-, m., glace, dont 
il est peut-être permis d'argumenter. 

XV. Dérivés par kn. 

Je ne puis encore citer aucun exemple bien certain. 
Dana 2?a^-, m., bétail (sk. paçu-, m., animal, pecus; goth. 
faihu', n., pecunia, Schulze, Goth. w'ôrterb., 48); — dans 
diçu'j m., animal féroce (cf. sk. daçera-y m., fera, daçati, 
mordet; gr. 8axviQp6-, mordant; goth. tahjan, lacérer); — 
dans naça-, mf., cadavre (= gr. véxu-, cf. lat. necare). . . . 
le u est évidemment pour va, et il y a à reconnaître 
ici le procédé qui nous a occupé précédemment sous la 
rubrique nu. 

XVI. Avec y a nous sommes plus heureux: 

z. phrya-y § 21, cher, aimé = sk. priya-; 

z. mairya-, mortel = gr. {i.6pio-; 

z. airya-y éranien = v. perse ariya-; 

z. gaoya- (on trouve aussi gâvya- avec la seconde 
gradation), relatif aux bœufs, aux vaches = sk. gavya-, 
bubulus, bovinus, gr. * PcPio- (dans èweagoio-, qui vaut neuf 
bœufs: Fick, W'ôrterb, der indogerm. grundspr., 60). 

Avec i condensation assurée de ya: 

z. zaïri-, d'or, en or = sk. hari-, viridis, gilvus. 


— 118 — 

XVn, Dérivés primaires par yu: 

z. pâyvr^ m.; protecteur, (cf. pâta-y protégé = z. idem). 
Dans cet exemple je ne pense pas que Ton puisse tenir 
u pour une condensation de va. 

Peut-être est-il loisible de lui assimiler vâyti-^ n., air 
(cf. sk. vâtr-y m.; vâti-, m,, vâyu-, m., ventus. Cest à tort 
que Bopp voit dans ce dernier mot une dérivation par u 
avec une demi-voyelle de liaison, Vergh accent, syst, 39). 

XVIII. Dérivés primaires par va: 

daiva-, divinité, dieu, démon, sk. dèva-j lat. ddvo-^ 
dîvO'y lithuan. déva-, v. pruss. deiwa-, z. daêva-. (En face 
du nomin. sing. sk. dêvas, z. daêvô avec ô = as terminal, 
§ 9, lat. divus, lithuan. dèvas, nous trouvons en vieux 
prussien ddwas, deytms. Dans ce dernier le t = a par 
atténuation vocalique. Comparez les nomin. lithuan. vilkas, le 
loup, sk. vrkas, v. pruss. toilkis; — lithuan. miga^, la neige, 
V. pruss. maigis; — lithuan. stâgas, le toit, v. pruss. stogis, 
etc. Cf. Nbsselmann, Ein deutsch-preuas, vocabut., 6, 56, 
passim; Pott, BeUr., VI, 123); 

sarra-, entier, sk. sarva-, gr. *ôXPo-, 8Xo-, lat. salvo-, 
sollo-, z. haurva-, § 19. 

Comparez encore, entre autres: 

z. drva-, ferme, solide, § 21 = sk. dhruva-, certus; 

z. arvor, rapide, cf. le secondaire sk. arvan-j arvat-, 
m., equus. 

La dérivation par le suffixe qui nous occupe, aflfecte 
une racine pronominale dans: 

ai va- *, un, gr. *oiPo-, o!o-, v. perse aiva-, z. aêva-. De 
même dans: 

ava-, celui-ci, v. perse et z. ava-; c'est Tesclav. liturg. 
ovû, hic: C. W. Smith, Beitr. m, 129; Bopp, Gramm, 

■ 

1. ai est la première gradation du détenninatif i. Comparez 
d'ailleurs aika-y un, sk. êka-, lat. aequo-^ égal (Chavée, Leodol. indo- 
europ.j 117)*, alna-, un, gr. ohé-, lat. oino-j œno-, uno- (Corssex, 
Ausspr. I, 387), goth. aina-. 
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comp. trad. H, 356; Eug. BurnoùP; Comment sur le Yaçna, 
note Â. 

Le thème gira-, doué de mouvement, se retrouve 
(avec ou sans allongement de la voyelle fondamentale) dans 
le z. jîvya-, vivant (Haug, Ueb. den gegenw. stand der 
zendphUol,, 15; Justi, Abfertigung, 11); le sk. jîva-, vivus, 
m., vita; le gr. ^(h-, vie; Tesclav. liturg. £ivq, je vis; le 
lithuan. gyvenû, je vis ; le goth. qviva-, vivant (Lbo Meyer, 
Die goth, spr.j 372). Le verbe simple est gi (Chavék^ Rew>e 
de ling. I, 261; cf. Grassmann, Ztschr. IX, 27; Corssen, 
Ausspr.y 390. Pour M. Kraushaar, De radicum variatione, 
40, le verbe simple est le même ici que dans le sk. aja-, 
m., caper) : il apparaît dérivé par un démonstratif dans le 
z. jîti-, f., vie. 

Nous avons la condensation de va en u dans: 
para-, plein, nombreux, sk. purvr, multus, v. perse 
paru-, gr. xoXu-, goth. filu-, z. pouru-, avec voyelle épen- 
thétique et o = a, § 9 (le thème plus organique parva- 
nous est conservé par le gr. *7coXFo-, 7coXX6-). 

(Jai pris le type pronominal va, comme formant le 
dérivatif va, u: peut-être arrivera-ton à voir plutôt ici une 
dérivation par le verbe bhu, exister, être. L'on pourrait 
s'appuyer sur certains mots sanskrits, où ce fait se pourrait 
bien rencontrer; voir au Rig-Véda, hymne 91, str. 9; h. 92, 
str. 18; h. 117, str. 9; h. 160, str. 1, etc. — Cf. Benpey, 
K. 8, gramm,, 240.) 

Chapitre 3. Dérivation pronominale secondaire, 

§ 74. 

S'il a pu être utile, pour la clarté du sujet, de traiter 
d'une façon distincte de la dérivation primaire, il serait 
superflu de consacrer une section spéciale aux dérivés de 
second degré, une autre à ceux de troisièlne, et ainsi de 
suite. La théorie générale étant bien saisie. Ton suivra sans 
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difficulté la filière des différentes individualisations secon- 
daires. Examinons donc comment les tiges primairement 
formées poussèrent des branches , puis des rameaux, puis 
des rejetons, sans recourir à d'autres éléments que ceux 
d^jà employés, mais en modifiant simplement un premier 
thème par un élément secondaire de dérivation, puis le 
thème ainsi secondaire par un troisième élément, etc., etc. 

§ 75. 

irfais avant tout il y a lieu de faire une remarque 
importante : c'est que le thème primaire s'oflfrant à une 
seconde dérivation, peut, en vue d'une simple facilitation 
de la parole, être mutilé. J'ai déjà fait allusion à ce phéno- 
mène, § 71. 

Voici par exemple le z. varsni-, m., bélier = sk. vrmi', 
m., aries. En fin de compte le verbe simple, l'élément fon- 
damental est vr (gr. è'pŒY), spŒY), àepaa, rosée, lat. verres) : un 
premier dérivatif est s = sa mutilé, un second dérivatif est 
ni. Ici nous savons ce qu'est le verbe simple, nous savons ce 
qu'est le second dérivatif; par malheur, la raison du premier 
dérivatif nous échappe. Est-ce un motif pour le nier? Assu- 
rément non. D'autant plus que le voici, non tronqué, dans 
le sk. var-soTy mn., pluvia, var-sa-na-, n., pluvia, vr-sa-, m., 
taurus, var-sa-ti, il fait l'action de var-sa-^ id est : il arrose. 
(Ce sa est fréquent: il nous apparaît encore par exemple 
dans le sk. mêsa-, m. , hircus =^ z. maêsa-, m. , verbe 
simple mi d'où sk. meliati, effluit, mingit, lat. mingo, meio,) 

Autre exemple. Le sk. pakti-, f., coctura, le gr. * ttstcti-, 
Tzi^i-j f., nous ramènent à un organique kakti-, § 34: mais 
ici le verbe simple est ka, étendre, allonger, d'où amollir; 
un premier dérivatif est k == ka tronqué, un second déri- 
vatif est tî. Le premier thème, nous l'avons dans le sk. 
paca-, m., coctura, paca-ti^ coquit, au propre il fait l'acte 
de cuisson. De la sorte TusTcréç, coctus, ne sont que des 
dérivés du second degré, tout comme le mot sanskrit 
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paéaka-j m., coquus; seulement dans ce dernier il n'y a 
pas mutilation du premier dérivatif. 

Ce très-simple procédé est presque toujours méconnu. 
De là provient l'admission d'une foule de voyelles préten- 
dues ligatives. Cest ce qui apparaît surtout dans la con- 
jugaison: voyez mon étude sur la formation du temps 
présent; Revue de ling, II; 511. La mutilation éclate d'une 
manière bien frappante dans ces formes doubles coexistantes 
en sanskrit dadâmi et dadmi, ào, marjâmi et marjmi, 
abstergO; èîdami et sadmi, sido; dans le lat. edit et est, il 
mange; dans le z. dadhâiti et dctçti, il place^ éafûiaitê et 
ç(xçtê, il se nomme. 

Je reviendrai d'ailleurs plus loin sur cette question 
importante, § 121, 11. 

§ 76. 
I. Dérivation secondaire par ta. 

ftkista-, très-rapide, sk. âçistha-, gr. ôxkjto-; z. âçista-: 
au sujet des formations superlatives, voyez au § 102; 

sadta-, assis, sk. mtta- par assimilation, lat. seaso-, 
z. hciçta-y § 51: première dérivation par da tronqué, cf. 
sk. sîdati, sedet, sidit. 

Les exemples sont trop nombreux pour qu'il soit 
nécessaire d'insister. 

II.. Dérivation secondaire par tK 

bhudhti-, connaissance, sk. buddhi-, f., animus, mens, 
sententia, gr. tcujti-, z. biiçti-, f., § 51. 

Comparez d'ailleurs: 

z. karsti-, f., action de labourer := sk. krsti-: cf. sk. 
karsa-, m., aratio; 

z. isti-, f., souhait = sk. isti', f., desiderium; 

z. ukhti-, f., parole, acte de parler = sk. vkH-y f., 
sermo, loquela ; 
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z. vîçtt\ {,, science; § 51 = sk. vitti-: premier déri- 
vatif da tronqué; 

z. maçti-, f., grandeur = goth. mahti-, potestas^ vis. 

J*ai dit, en traitant de la dérivation primaire par ti, 
que la forme ordinaire de Tinfinitif zend était le datif d'un 
thème en ii. Avec ti dérivant secondairement, je rappelle 
rinfinitif karstaye, labourer, dû précisément à un thème qui 
vient d'être cité. L'on peut trouver également des formes 
en 'ûê et non en -taye; c'est ce dont l'on se rendra compte 
dans l'étude de la déclinaison nominale. 

Un dérivé secondaire par tiy dérivé fort important, est 
celui en tâti-. Ce dérivé contient outre le verbe ta, étendre, 
produire, l'élément pronominal actif ti. Le sens est donc: 
ce qui produit. Le sanskrit conserve bien ce tâti-; le grec 
et le zend laissent tomber la voyelle finale et disent, le 
premier vr^z-j le second tât-; le latin a comme thématique 
la forme pleine tâti-. En sanskrit l'on trouve même quel- 
ques exemples de la forme mutilée. L'on peut citer: 

sarvatâti-, intégrité, sk. sarvatâti-, gr. ôXFottqt-, z. haur- 
vatât-. Voir Benfey, Or. und occ. II, 519. (D'ailleurs, voir 
également K. Walter, Ztschr, X, 159; Leo Meyer, Die 
goth, spr,y 100.) 

Je n'ai point sous la main d'autre concordance, mais 
je ne doute pas que le grec n'ait pu former un *7uoXurr)T-, 
répondant k pourutât-, grand nombre, plénitude; un *à6poTifjT-, 
répondant à ameretât-, immortalité; de même que pour 
répondre au gr. vePo-nj!-, jeunesse, en lat. novitati-, le zend 
eût pu former un ^navatât-; pour répondre à izoLyiJivrii:-, épais- 
seur, un *b<zzutât', et ainsi de suite. 

(Je rappellerai que ces thèmes ne doivent pas être 
qualifiés de thèmes en tât, mais bien de thèmes en tât, 
avec t, comme le fait Schleicher, Cpd,y 441, et non pas 
avec t, comme l'admettent MM. Benfey, Or, und occ,, loco 
citato ; Spiegel, Gh*amm, der althàktr, spr,, 91 ; Justi, Hdb., 
133, — Voyez ci-dessus au § 73, sixième rubrique.) 
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in. Dérivés secondaires par ta. 

Je ne puis citer avec certitude aucun dérivé de cette 
catégorie. En effet, voici bien zantu-, m., au propre signi- 
fiant racC; lequel correspond au sk. jantu-, m., animans, 
creatura: je vois bien ici le ga, engendrer, produire, dérivé 
primairement par n (tronqué de na) , mais rien ne m'assure 
que tu ne soit point un composé de ta + va, et que ce 
ne soit ici un va, doué de, pourvu de, lequel dérive tertiaire- 
ment un «iga-na-ta», lat. ge-ni-to-, A ce compte, zantu- 
signifierait «doué de Fétat d'être produit», et cela me 
paraît fort admissible, car tu pour tava donne pour le mot 
en question une parfaite explication que ne lui peut fournir 
le tu actif. C'est absolument le même phénomène que pour 
hunu-, fils, § 73, dixième rubrique. 

IV. Dérivation secondaire par tr. 

g(a)nfttr-, connaisseur, sk. jûâtr-, lat. (g)notov, (co)- 
gnUor-, z. ènâtar-, m., § 53; 

ganatr-, engendreur, sk. janitr-, gr. y^vetlp-, lat. 
genitor-j z. zathar-, m., § 12; 

dhaghatr-, fille, sk. dukitr-, gr. ôuyai^p-, § 37, lithuan. 
dvMér-y id est * dugter-y Schleicher, Hdb, der Ut, apr. 1, 193, 
esclav. liturg. dûiter- pour * dûgter, Cpd. 303, goth. daûhtar-, 
ibid. 335, z. dughdhar-, f., § 37: cf. B. Delbrûck, Ztachr. 
fUr deutsche philol, I, 8, note ; 

sadtr-, qui siège, lat. sesaor-, z. haçtar-, m., § 51 ; 

vaghtr-, conducteur, sk, vô4^r-. m., ductor-, bajulus, 
taurus (sur ô pour a voir Bbnpey, K s. gramm., 16), lat. 
vector-, z. vastar-, bête de trait. 

V. Dérivation secondaire par tra. 

z. vaçtra-, n., habillement, habit = sk. vastra-, n., 
vestis; première dérivation par sa tronqué; 

z. tistra-, m., chameau = sk. tisfra-, m., camelus; 
la forme organique est * vaghtra- ; cf. Ascoli, Ztschr. XVII, 
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259^ seconde note ; en ce qui concerne st pour ght en sans- 
krit, voyez au Cpd.j 181 ; 

z. dàçtra-, n., § 12, dent, défense, sk. damstrâ-, f., 
dens magnus ; la nasale est adventice : g, s représentent un 
premier dérivatif ka tronqué, cf. sk. daçyê, je suis mordu, 
goth. tahjan, lacérer. 

VI. Dérivation secondaire organique par t.* 

Avant tout, le lecteur est prié de se reporter aux 
cinq sous-sections établies ci-dessus sous la sixième rubrique 
du § 73. 

Parmi les participes du présent transitif je citerai, en 
empruntant la forme dite forte, c'est-à-dire la forme nasa- 
lisée, la forme en nt: 

z. éinvant'f désirant avec ardeur : premier dérivatif nw, 
cf. sk. éinômi, colligo, quaero; 

z. îçant-, souhaitant, premier dérivatif ça = ska 
élément inchoatif, § 91, cf. sk. iééhâmi, expeto; 

z. çpaçyant-, veillant, surveillant: premier dérivatif 
g = ça mutilé, second dérivatif ya, 

n est inutile, sans doute, d'ajouter que dans cinvant-, 
et autres analogues, le a est purement ligatif et d'analogie. 
C'est ainsi qu'à la troisième personne pluriel de l'indicatif 
présent des thèmes sanskrits en nu, l'on trouve par exemple 
stnwanU, stemunt. Le a est absolument de facilitation : la 
langue commune disait strnunti, lat. stemunt. Et ce n'est 
pas seulement à la troisième personne du pluriel que le 
sanskrit insère ici un a adventice, il le peut faire ailleurs 
et dit tout à la fois: 

stmômi strnvâmi 

strnôsi strnva^si 

• • 

strnôti stmvati 

et ainsi de suite. Le malheur voulut que la forme tolérée et 
inorganique devint seule autorisée à la troisième personne 
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dn pluriel. (Aux personneg du singulier c'est précisément 
la voyelle ftirtive qui empêche la gradation de u en ô). — 
Même phénomène en zend: verenvanti, ils couvrent; en 
grec : Beixvuaai, mais ^etxvuvxat. (Je rappellerai d'ailleurs l'opi- 
nion de Bopp: «Le a de stnivanti en réaUté n'appartient 
pas à la désinence ; mais n'est qu'une voyelle de liaison». 
VergL accent syst, 274.) 

Ainsi que le dit Schleicher, Cpd. 401, le suffixe vat, 
vant, qui forme un participe parfait actif (suffixe dont 
l'accord du sanskrit, du zend, du grec, des idiomes slaves 
établit la primordialité) , est sans doute formée de va et 
de t, nt (Se rappeler le sk. krtavat-, krtavant-, ayant fait ; 
bhvJctavat-, bhuktavant', ayant mangé). 

Le zend n'admet la nasale à aucun cas et au lieu de 
vat dit vas, secondairement ils. Voyez ci -dessus, au § 73, 
troisième sous-section de la sixième rubrique, et, plus loin, 
dans la déclinaison. 

(On a regardé le suffixe mat-, mant- comme une 
forme secondaire à^ vat-, vant-, avec v := m. Voyez, par 
exemple, Bopp, VergL accent, syst,, 170; Benfey, Ueber 

einige pluralbildungen, 5 ; etc Tout en reconnaissant 

les rapports sérieux de v et de m, je ne puis me résoudre 
à ne pas voir dans vat, mat deux secondaires de va, ma, 
ceux-ci bien distincts organiquement l'un de l'autre. Voyez 
d'ailleurs Schweizer - Sidlbr , Ztachr, XIV, 154; Corssen, 
Krit. beitr,, 237, Krit. nachtr,, 235, Ausspr. I, 265). 

Les dérivés secondaires les plus importants en h 
(= 8 = t) sont: 

dvaê-§a-h, tbaê-^a-h-, n., § 37, tourment, cf. sk. dvi-§a-t-, 
m., inimicus; 

haê-6a-h-, n., sécheresse; 

Jia-za-h-, n., force = sk. sahas-, n., robur, potestas; 
cf. sk. sahati, sustinet, sustentât, thème premier *8a-gha-: 
cf. ïyjùf CuRTius, Griech. etym., 182, 639; Chavée, Lex, 
indo-europ,, 301; 
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rao<a^-, il, éefait = sk. rôéù-, il, lumen, splendor, 
arec t attémié de a, t. peise raaéak-: cf. le thème primaire 
dans le sk. rôéate, ctdlneet; 

ra-os-i-, IL, moty discours = sk. vaéeu-, n., senno = 
gr. fsTxç-j § 34, noie; le thème primaire est matilé dans 
le sk. fXMcmi, dico, loquor, etc. 

Pïmiii les dérivés seeondaiies avec r = s =z t l'on 
peut dter: 

ta-ca-r-, il, eomse, coexistant avec son prédécesseur 
taéak-: cf. le thème primaire dans le z. tace-nti, ils conrent; 

ao-ga-r-, il, secoors, coexistant arec son prédécesseur 
aogah-; 

thantar-, tl, are, où r = s = f, tandis qne dans 
le 8k« âhoMxm-, vûsl, n est pour ni renforcé de t, cf. Revue 
de Img., TV, 9: le sk. dit ansà dhanus-, n., où u est con- 
densé de va, et où « = < [ct sor ce mot Wkbbr, Beitr., 
IV, 278; Spibgel Ond., 430; Ascou, OM., Y, 213; Kuhn, 
Ztsckr., n, 237); 

unUhwar-, n., croissance, coexistant avec son prédé- 
cesseur uruàtwah-; le premier tf est prosthétique, § 20: th 
= d%, § 39; cf. sk. rohaii, crescit 

VIL Dérivation secondaire par ma. Exemples: 

zantuma-, mfn., relatif à la tribu, au clan : d'après 
zanlu-, m. =: sk. jantu-, m., animans, creatura; cf. Spiegel, 
Comment., I, 41; 

i^ama-, le plus haut, d'après tigpa, sur = sk. upa, 
ad; cf. CuBTics, Griech. etym,, n® 393, remarque; 

daçemor, dixième = sk. daçama-, lat dedmo-: le mot 
zend a e pour a, § 5. 

VQL Dérivation secondaire par na. 

huna-, m., § 50, fond, terrain = sk. bttdhui-; 

z. yaçna-, m., sacrifice, prière du sacrifice = sk. yajûa-; 

z. vaçaa-, m., souhait = v. perse vcuna-; 

z. gaphna-, m., § 40, sommefl = sk. svapna-. 
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Seanconp de noms adjectifs sont ainsi fonnés: 
z. aqpefna-, relatif aux chevaux, d'après açpa-; 
z. airyana-, arique, éranien, d'après airya-, aryen; 
z. apana-, éloigné; d'après la préposition apa; 
z. vtçpanor, total; d'après vî^a-, tout; 
z. vahmana-, digne de louange, d'après vahma-, oélé- 
bratton, louange. 

IX. Dérivation secondaire par ni. 

2. varsni-, m,, bélier = sk. vr^ii-: nous avons le 
thèixi.^ primaire dans le sanskrit varsati, il arrose, § 75. 

. X Dérivation secondaire par nu. 

Yoyez § 73, ce qui a été dit du suffixe nu. 

Je n'oserais décider si nu est actif de na, ou s'il se 
troiXAr^ pour n^a d'après nava, dans: 

taphnu-, m., chaleur: cf. sk. tapati, urit; — raokhmu-, 
^'> ^Cîlat: cf. sk. a-ru-ca-m (aor. simple), coUuxi; — bà§nu-, 
"*•> I>Tofondeur, etc. 

XI. Dérivés secondaires par a» 

L'on en peut relever un assez bon nombre. Exemples : 
z. temanha-, mf., obscur, d'après temah-, n., obscurité 
^^ ^1^. tamas-, n., caligo; 

z. qarenahJia-, mfn., éclatant, majestueux, d'après 
V^'^^^^ah-, n., éclat majestueux: cf sk. svar, n. (indéclin.), 
^^*^^Xin: pour g = «v voyez au § 27; 

z. raoéafiha-, brillant, d'après raoéah-, n., lueur, éclat 
^' I>erse raucah-, sk. rôéis', n., lumen, splendor, avec i 
attéïiiiation de a. 

XII. Dérivation secondaire par i. 

Voyez ce qui a été dit au sujet de cet élément en 
tant que dérivatif primaire, § 73. 

XTTT. Dérivés secondaires par ka: 

kaçvika-, mfn., petit, d'après kaçvi-, f., petitesse; 
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Tmskor, mfn.^ sec = v. perse uska- ^ sk. çuska-, siccus^ 
exsiccatus^. Le premier élément est sa tronqué: cf. sk. 
a'çu-§a-m (aor. simple)^ ami. 

XIV. Dérivation secondaire par ki. 

Voyez au § 73, rubrique quatorzième. Je n'oserais 
m'appuyer sur vski-, n., compréhension, qui peut être diflFé- 
remment interprété. 

XV. Dérivation secondaire par kn. 
Voyez au § 73, rubrique quinzième. 

XVI. Dérivés secondaires par ya. 

Les exemples se présentent nombreux. Je citerai 
simplement une certaine quantité d'adjectifs avec le sub- 
stantif dont ils proviennent, conservant ou non (ce qui 
importe peu) la voyelle terminale de ce substantif: 

(içpyary équestre, d'après açpa-, m., cheval = sk. 
açoa-, § 27; 

aghrya-, capital, concernant la tête, d'après aghra-, 
mfn. = sk. agror, mfn., insignis, eximius, et n., cacumen, 
vertex (d'où agrya-, mfn., eximius); 

aqaphnya-, sans sommeil, vigilant (a privatif), d'après 
qaphna-, m. ; 

yaçnya-, relatif au sacrifice, d'après yaçna-, m. = sk. 
yajna- ; 

haithya-, manifeste, réel, d'après liât-, étant = sk. sat- 
(formes fortes, z. Jmnt-, sk. sant-, lat. sent, absentes): le 

1. Le vieux perse laisse parfois tomber un h. Nous avons ici 
un exemple de ce fait. Comparez encore m, bien = sk. au, z. hu 
(dans uharta-, bien porté, uphraçta-, bien interrogé, bien jugé) ; — 
amy», je suis = sk. ctsmi^ z. ahm.%; — amahy, nous sommes = sk. smaa, 
z. mahi; — amûkham, de nous := sk. eumâkamh, z. àhmûkem, etc. . . . 
En ossète il y a lieu de constater parfois le même phénomène : 
Fr. Mûller, Uéb, die ateUung de» oaset., '9. De même en néo-perse: 
id,, Beitr. zur UluU, der neupers, »pr., 11. 

2. Avec ç pour #, tout comme çoaçura-, beau-père; § 27. 

ScHIiElCHEB, Opd,, 177, 178. 
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sanskrit dit satya-, verus; le gr. eies- en serait Téquivalent : 
CuRTius, Grriech. etym,, 196, 556, 637 ; voyez d'ailleurs 
Leoerlotz, Ztschr., VIII, 400; 

haênya-, relatif aux armées ennemies, d'après haêna-, 
f., troupe (démoniale); le sanskrit a sêna-, f., exercitus: 
dans sâinya-, m., bellator, miles, il y a seconde gi*adation 
vocalique, § 2; v. perse hainâ-, f., troupe (démoniale); 

thritya-, troisième = sk. trtiya- (î furtif : Schleicher, 
Cpd., 31), lat. tertio-, lithuan. trécza- \x)Xii * tretsza-, * tretja- 
(ihid,, 321; Hdh, der Ut. spr,, I, 66): le gr. Tpdo- offre le 
premier thème; 

masya-, m., homme, au propre « mortel » = sk. martya-, 
m., mortalis, homo, v. perse martlya-, § 58. (On a le négatif 
dans à|xgp6<Tio-, immortel). 

Nous trouvons y a condensé en i, § 28, avec chute 
de la voyelle thématique du mot délimité, dans: 

zaraihuatri-, relatif à Zarathustra, dépendant de Zara- 
thustra, sectateur de Zarathustra; 

raoghni-, huileux: d'après raoghna-, m., huile. 

XVII. Dérivation secondaire par yu. 
Je ne vois pas d'exemple assuré de yu actif de ya. 
Ainsi dans mainyu-, m., esprit (sk. manyu-, m., aegri- 
tudo, ira) il faut sans doute reconnaître un *mainyava-: 
peu importe que de ce mainyu- découle subséquemment un 
dérivé mainyava-,' spirituel. — Il est assez probable que 
daqyu-, daiihu-, f., circonscription territoriale, § 43, est 
pour un *dasyava-; et ainsi de suite. 

XVin. Dérivés secondaires par va. 

Les exemples sont assez faciles à rencontrer: 

bwnava-, bas, inférieur, d'après huna-, § 50; 

aghrava-, capital, relatif à la tête, parallèle à agJirya-, 
étudié sous la seizième rubrique; 

nava-, nouveau = sk. nava-, gr. véFo-, lat. novo-: 
d'après le thème organique pronominal aiia aphérèse (M. Pott 
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s'adresse à la préposition organique anu, de même Chayée^ 
Lex. indo-europ., 133: on aurait dès lors un dérivé para); 
eredhca-, § 27, élevé = lat. ardvo-; le premier 
thème est par dha tronqué. 

Avec condensation de va en u je citerai : 

ereza-, droit, juste = sk. rju-, rectus; le premier 
thème est par ga tronqué; 

aku-, m., pointe =: lat acu-; le premier thème est 
par ka tronqué: voyez Revue de Ung., U, S, I, 104; 

pereiku-, large = sk. prthu-, latus, magnus, gr. -juXatu-, 
lithuan. platù-: le premier thème est par ta tronqué, lequel 
se retrouve d'ailleurs dans le sk. pratha-tè, se explicat, 
pi'atha-ya-ii (causat\ pandit. 


Chapitre 4, Dérivation verbale. 

§77. 

n n'a été question jusqu'à présent, tant dans la déri- 
vation secondaire que dans la dérivation primaire, que de 
dérivés à délimitants pronominaux; soit que la base se 
trouve être verbale (md-tar-, mère, liu-nu-, fils), soit qu'elle 
se trouve constituée par un pronom (ha-ma-, même, sem- 
blable, a-va-, celui-ci. Dans les observations préliminaires 
sur le sujet actuellement en question il a été dit qu'il y 
avait certaines séries de mots dans lesquels l'élément déri- 
vatif se trouvait être purement verbal. 

Ici l'embarras est grand, car tous ces éléments ver- 
baux dérivatifs sont loin d'être reconnus. 

A propos déjà du dérivatif va, j'ai cru devoir émettre 
un doute sur l'origine de cet élément, estimant qu'on arrivera 
peut-être un jour à le regarder comme un élément verbal, 
§73. 

Si l'on se reporte au § 76, l'on verra que le verbe 
simple ta, étendre (laGi-ç, pour * Tans = sk. tatis, extensio). 
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a déjà été mis en cause en tant que dérivatif dans le z. 
haurvatât-y équivalent du gr. ô>i^0Tr;T-; je ne reviendrai point 
sur ce fait. 

On a voulu reporter à bha, paraître, luire (sk. bhami, 
splendeo; z. bâmya-, mfn., éclatant; gr. çaai-; lat. fax), le 
sk. abhi, ad versus: z. aibi^ aiwî, am 

C'est par sta, stare, que M. Benfey explique tatM, 
sic, ita, du sanskrit, et autres analogues: K. s, gramm,, 
241, 341. Ces formes seraient purement instrumentales. 
Nous aurions à citer ici pour le zend les mots yatha, comme; 
athay puis, etc. 

De dha, placer, poser (sk. dhâtr-, m., creator; v. perse 
adâ, il posa, il établit, il créa; lithuan. dedû, je place), 
M. Benfey, ibid., 343, tire le sk. aadha, saha, cum, lui 
donnant le sens primordial de «dagesetzt». Il est possible 
que la notion d'unité se trouvant en principe rendue par 
le pronom, voyez au § 73, on ait eu recours au verbe 
simple qui nous occupe ici, pour en tirer la notion de 
«placé dans Funité» id est «avec». Le zend possède ici 
hadâ, liadha. 

Pour da, même raisonnement en ce qui touche le sk. 
tadâ, alors, z. tadha : « comme je le suppose, dit M. Benfey 
(op, dty 343, note), il y a 1^ un vieil instrumental 
provenant du verbe dâ, sans doute avec la signification de: 
«étant donné». 

Tout cela peut être exact, mais j'ai beaucoup plus de 
sécurité lorsqu'il s'agit de dérivations par le verbe tu, 
emplir, accomplir (Chavée, Revue de ling., I, 102), lequel 
par un instrumental forme les gérondifs sanskrits, tels que 
krtvâ, en faisant, bhûtvâ, en étant, et sur lequel je reviendrai 
vers la fin de l'étude de la déclinaison, encore qu'il soit 
indiffèrent au vieux baktrien. 

Les formations par pa, pouvoir (Benfey, op. cit., 

241), ont encore besoin d'éclaircissement. Enfin toute cette 

matière est loin de se trouver suffisamment approfondie. 

9* 
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Chapitre 5. DérivaiUm par éléments obtcurt. 

§78. 

Dans le chapitre qui précède immédiatement^ nous 
avons rencontré bien des incertitudes. Pourtant, des suppo- 
sitions non-dénuées de toute vraisemblance ont pu s'y faire 
jour. Ici il en est différemment. L'obscurité est parfaite 
sur l'origine d'un certain nombre d'éléments dérivatifs. 

Voici, par exemple, l'élément ra que l'on emploie soit 
comme équivalent de va, soit comme caractéristique du 
comparatif. Pour l'instant je m'en tiendrai à son pre- 
mier rôle: 

z. çrîra-, beau ^ sk. çrila-, felix; 

z. khrûra-, acerbe, effroyable = sk. krûra-, saevus, 
hoiTcndus; 

z. çtaora-, m., animal de labour, cf. sk. sthûla-, cor- 
pulentus, § 24; 

z. guphra-, profond, caché : le thème primaire apparaît 
dans le sk. gôpa-ya-ti (causât.), subducit, abdit; 

z. gûzra-, caché: le thème primaire se retrouve dans 
gaozaiti, il cache = xeuBsi, p. 9, note; 

z. éithra-, visible, clair = sk. éitra-, varius, versicolor, 
mirandus; 

z. tighra-, pointu, piquant: le premier dérivatif nous 
apparaît sans mutilation dans le sk, (causât. § 86) tèja- 
ya-ti, acuit; 

z. ahura-, m., seigneur, Âhura = sk. asura-: Spiegel, 
Beitr., V, 386, IV, 326; Fr. Mûller, Zmdstadim, I, 8. 

§79. 

Même incertitude sur l'élément dhi. 

On pourrait, en ne considérant que le seul idiome 

zend, penser à la filière ti, thi, dhi, § 37 Mais le 

sanskrit et le grec possèdent eux aussi cet élément, et. 


•> 
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tont comme le zend^ le mettant au datif singulier^ en font 
un infinitif. 

On trouvera plus loin des* exemples d'infinitifs zends 
en dyâiy dhyâi, 

§80. 

Un élément qui se présente souvent et dont l'origine 
est des plus obscures est gha. 

Nous le trouvons sous la forme za, § 36, dans le z. ^ 
maêza-, n., urine = sk. mêha-, m., urine (cf. gr. ô-fxix^w, 
j'urine, avec voyelle prosthétique; lithuan. mytti, uriner); 

sous la forme gha, § 36, dans maêgha-, m., nuage 
= sk. mêgha-, m., nubes (cf. gr. ô-fxtjrXYj, nuage; lithuan. 
miglà, nuage); 

sous la forme 5a, § 36, dans çtiaeM{j qu'il neigeait, 
imparfait au conjonctif (cf.- lat. îiîx pour *nig8; lithuan. 
migti, neiger); 

sous la forme ja, § 36, dans drujentem, trompant, 
partie, prés, à l'accus.^ § 36. 

§81. 

L'élément ga est tout aussi obscur. Nous avons à le 
reconnaître : 

sous la formera, § 36, dans yujyèiti, il attelle (cf. 
lat. jugura. 

sous la forme «a , § 36 , dans azaiti, il conduit = sk. 
ajad, mittit, gr. â'Yet, lat. agit 

§82. 

Il n'y a pas moins de difficulté, à mon sens du moins, 
sur l'origine de sa. Nous le voyons en zend: 

sous la forme sa, § 43, dans Aaèsah-, n., vexation 
(cf. sk. dvêsa-, m., odium, gr. 'OSuceuç, Curtius, Griech. 
etym., 229); 
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sous la forme ha, § 43, dans vafihaiti, il demeure, 
il habite (= sk. vasati); cf. gr. FaaTu, n., ville, goth. vUan, 
demeurer. 

§83. 

Cette énumération d'éléments dont la source est incer- 
taine n'est d'ailleurs pas limitative. 

Chapitre 6. Formes dérivatives exprimant le désir, la cau- 
salitéy la notion inchoative, la notion passive. . 

§84. 

Ce sont de purs et simples éléments dérivatifs — soit 
pronominaux, soit verbaux — qui vont rendre ces différents 
concepts : le désir, la causalité, etc., etc. Nous nous trouvons 
toujours sur le terrain de la dérivation. 

C'est ce qui va ressortir nettement de l'exposé même 
des faits. 

§ 85. 

Formes désidératives. — Selon Schleicher l'élément 
dérivatif formateur de la notion de désir est peut-être le 
pronom démonstratif sa, peut-être encore, mais avec plus 
de vraisemblance, le verbe as, être. Le savant linguiste 
n'a pas cru devoir étayer de quelque éclaircissement l'une 
ou l'autre de ces hypothèses. 

M. Benfey songe à la racine sanskrite is, souhaiter, 
dont le i se perdrait en certains cas : ainsi buhhûsâmi, esse, 
existere volo, serait pour *huhhû-isâmi; K, s, gramm., 370. 
— Pourtant, d'après le même auteur. Ton pourrait encore 
penser au verbe as, fonctionnant ici comme il le fait, par 
exemple, en certains dénominatifs. Avant tout il faudrait 
éclaircir ce dernier fait, ce que M. Benfey ne tente même 
pas: ibid., 64. 


•r • 
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D'après ma propre supposition; il y aurait peut-être 
Keu de voir dans Félément désidératif sa (tronqué s) le 
verbe simple sa, lancer (d'où lat. satus, semen). Tout ceci 
n'est, bien entendu, que purement hypothétique, mais hypo- 
thèse pour hypothèse, celle que j'avance en ce moment me 
paraît être la moins inacceptable. 

N'oublions pas que l'élément sa ou s se suffixe à la 
racine déjà redoublée: sk. hvbhû-§a'ii, esse vult; bviôdhi- 
sorti, scire vult (bôdhi- est pour hudha-, cf. btLdha-, m., 
sciens, sapiens, moyennant guna et atténuation de a en i); 
bibhrançi^ati^ cadere vult (bhraiiçi- est pour bhrança-, avec 
atténuation de a en i, cf. bhrança-, m., casus, lapsus). 

Les textes zends présentent fort peu de formes dési- 
dératives. 

De l'élément gi, se mouvoir (Chavéb, Revus de ling,, 
I, 261), procèdent deux de ces formes. Elles se trouvent 
au Vendidad, XV, 42, 43: jiji§ahuha, cherche à te lier 
d'amitié! impératif du présent à la voix intransitive; jiji- 
sâitê, il, elle cherche à se lier, 3* pers. sing. prés, conjonct, 
intrans. — Dans le même « fargard » l'on rencontre encore 
mimareJdi§anuha, cherche à tuer! mimarekhsâitè , il, elle ;ji:.. /ï; 

cherche à tuer, conjonct. prés, intrans., cf. merecaiti, il J.,;:^j 

tue. Dans ces deux formes désidératives le dérivatif (ka) ^^-i! 

est tronqué, et la transformation en kh est régulièrement J;!:^!! 

amenée par le s subséquent. 

§ 86. • 

Formes causales. — La doctrine courante sur la 
formation des causatifs, c'est qu'ici l'élément caractéristique 
est aya intercalé entre la racine et la terminaison per- 
sonnelle. Il n'en est pas ainsi. Schleicher a fort bien 
reconnu que le prétendu aya (sk. bôdhayati, certiorem facit, 
nuntiat) se doit décomposer en a — ya et que « a est le son 
» terminal du thème nominal ou verbal qui se trouve au 




— 136 — 

»fond du mot». Cpd,, 353. En réalité, c'est tout simple- 
ment y a, non aya, qui se présente comme dérivatif causal. 
Plusieurs fois déjà il m'a été donné d'entrer en explication 
sur ce sujet (Revue de ling., 1, 195, U, 36), et je pense 
sur un point aussi grave ne pouvoir jamais trop insister. 
Le plus simple est d'analyser quelques exemples: je les 
emprunte au sanskrit. Dans dâhayati, comburendum curat^ 
ti est élément personnel, et ya élément indicatif de cau- 
salité, réagissant sur le thème daha-, brûlement, combustion^ 
lequel thème nous apparaît dans daha-, m., combustion^ 
dans daha-ti, urit; vâhayati, facit ut vehat, nous offre y a 
dérivant le thème vâha-, lequel thème nous apparaît dans 
vahâ-ka, m., bajulus, rector; vaha-ti, trahit; vahi-ta-, depor- 
tatus; vaha-la-, aptus ad gestandum, validus. . . (Je laisse 
le a pour a de vâhayaiiy dâhayaU: c'est là un fait tout 
particulier et sans intérêt pour l'instant. ) La cause mani- 
feste de l'erreur passée ici dans l'enseignement est l'adoption 
de l'inqualifiable théorie des racines indiennes. Plus loin 
j'insiste sur l'absolue nécessité de reléguer cette théorie 
au nombre des classifications empiriques. De dahati, il 
brûle, de vahati, vehit, trahit, extraire un dah, un vah, 
cela est un pur jeu d'esprit et des plus injustifiables: ce 
que nous avons réellement à en dégager, c'est un daha-, 
c'est un vaha-, thèmes primaires, par l'élément gha, des 
verbes simples dha, briller, brûler (voyez en note au § 4), 
va, mener, conduire. 

En principe, dans ces formations causales, la voyelle 
fondamentale subit la première gradation, c'est-à-dire que a, 
i, M, r se développent en a, ai [sk. ê), au i^sk. ô), ar: § 4. 
Voiei quelques exemples du fait en sanskrit: 

sk, jaicayati, eoquendum curât, cf. pacad, coquit: 
thème |><i-o«-, verbe simple pa pour ka, explicare (^secon- 
dairement: étendre par la cuisson; cf. Revm de ling.. H, 7; 
ScHLKUHRR, Cpd., A>8, 170, 239; Corssex, Jw«spr., I, 69; 
Ci'RTivs, iintcL etyn^, 4:îô^; 
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* 

sk. aêéayati, effundendum carat; cf. siûéati, eiïandit: 
thème sifûj-éa-, verbe simple si (zend Tiinéaiti, il verse); 

sk. môéayati, liberandum curât, cf. muncati, libérât, 
dimittit : thème mu(n)'Ca'y verbe simple mu (Curtius, Grriech. 
ett/m,, 153); 

sk. darçayâmi, ostendo^ cf. le passif non-causal drçyê, 
videor, thème dr-ça-, verbe simple dr. 

Le développement n'est plus en ê, ô, ar, mais bien 
en ai, au, âr (c'est-à-dire qu'il y a non-seulement guna, 
mais vrddhi, § 2), lorsque la voyelle fondamentale est suivie 
non plus d'une consonne, mais bien d'une voyelle. Ainsi 
nous trouvons sk. bôdhayati, expergefacit, certiorem facit, 
nuntiat, cestayati, movet, darçayati, ostendit, etc., mais par 
contre nous avons çrâvayati, facit ut audiat, smâyayati, 
facit ut rideat, hMrayati, facit ut gestet. 

Ainsi; je le répète car le fait est important, en sanskrit 
lorsque la voyelle fondamentale est suivie d'une consonne, 
elle admet la gunation: lorsqu'elle est suivie d'une voyelle 
elle admet la vriddhification (et i terminal, u terminal se trans- 
mettent naturellement en y, v); Revue de ling,, III, 157. 

En zend il en est absolument de même. 

Voici d'ailleurs une série d'exemples: 

z. jâmayêiti, il fait aller; cf. jamyéb, puisses- tu aller! 

— sk. games, utinam eas! (cette forme est védique; la 
langue classique use de l'inchoatif gacchêyam); 

z. tâpayèiti, il fait brûler: cf. taphta-, brûlé; — sk. 
tâpayati, tapta-; 

z. nâmayêinti, ils font fléchir: cf. nemaiti, il fléchit; 

— sk. namayati, namati; 

z. râmayêiti, il tranquillise; — sk. ramâmi, oblector, 
gaudeo ; 

z. vâteyâmàhi, nous enseignons, cf. vatàhi, tu connais ; 

z. hâdhayat, il faisait asseoir, cf. hidhaiti, haçti, § 51, 
il siège; — sk. sâdayati, facit ut sidat, sîddmi, sadmi 
(véd.), sido; 
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z. vaêdhayèmi, je fais savoir; cf. mçta- pour *vidta-, 
§ 51, su, connu; — sk. vêdayâmi, vidita-; 

z. raocayèiti, il illumine; — sk. rôéayati, il illumine, 
arucam (aor. simple), coUuxi; 

z. haodhayUti, il éveille; — sk. bôdhayati, expergefacit, 
certiorem facit, nuntiat, budhita- (Albr. Wbber, Beitr., VT, 
104), buddha-, connu; 

z. (phrajmvayêiti, il fait avancer; cf. sûta-, venu; 

z. çrâvayêiti, il fait entendre, il chante: cf. çurunaoiti, 
il entend; — sk. çrâvayâmi, facio ut audiat, çruta-, entendu; 

z. hâpayêiti, il exprime par la cuisson: cf. hundhiy tu 
enfantes; — sk. sâvayâmi, suta-; 

z. kârayêiti, il fait faire, il fait produire; — sk. 
kârayati, faciendum curât, krta-, factus; 

z. bârayêintiy ils font porter; — sk. bhârayâmi, 
gestandum euro, bhrta-, gestatus. 

Comme on le voit facilement, les neuf premiers de 
ces exemples admettent la première gradation, les cinq 
derniers la seconde; en effet chez les premiers la voyelle 
fondamentale est suivie d'une consonne, tandis que chez les 
derniers elle est suivie d'une voyelle. (A la vérité, en ce 
qui touche les six premiers, le â peut aussi bien être la 
seconde que la première gradation de a, § 2, mais l'ana- 
logie ne permet aucun doute.) 

Les textes présentent parfois des voyelles radicales 
non développées, spécialement ar pour âr: il est manifeste 
qu'il y a eu* alors fausse variation de quantité, brève pour 
longue, § 22, ou bien que les manuscrits sont incorrects. 
A mon sens, toute publication de textes zends doit être 
sur ce point rigoureusement sévère, elle doit corriger là où 
la correction est voulue. 

§87. 

Le mot phrdsâypayèiti, il expulse, a été rapproché des 
formes sanskrites stMpayâmi, sisto, coUoco, hrepayâvfd, facio 
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ut ernbescat^ hn&payâmi, facio nt mussitet^ arpayâmi, facio 
ut eat, perveniat, etc. La question de savoir ce que c'est 
que Télément -paya- n'est pas encore élucidée, bien qu'ayant 
été examinée par nombre d'auteurs. (Consultez Schleicher, 
Cpd., § 209; Chavée, Lex. indo-^urop,, 184; Benfey, K, 
8, gramm., 56; Ztschr., VII, 50; Curtius, Griech, etym,, 66; 
Lbo Meyer, Ztschr., VII, 280, Die goth, spr,, 56; Kuhn, 
Ztschr,, XV, 303; Ascoli, Studj ârio-semitici, artic. 2®, 18.) 

§88. 

En ce qui concerne la nature de l'élément causal ya - 
l'on a à se décider entre une origine pronominale (le ya- 
relatif), ou une origine verbale (sk. yânû, eo, yâta-, profectus, 
yâta-, m.y viator). Ici, et jusqu'à nouveaux renseignements, 
nous nous trouvons sur un terrain purement hypothétique. 
Peut-être y a-t-il lieu de pencher de préférence pour l'origine 
verbale. 

En tous cas, il est manifeste que dans un certain 
nombre de formes verbales, un y a dérivatif est purement 
et simplement le relatif pronominal. En sanskrit, par 
exemple, la quatrième classe de conjugaison des grammai- 
riens hindous n'offre en principe dans ses cent et quelques 
exemples de dérivés en y a aucun causatif : kuçyati, amplec- 
titur; nrtyati, saltat, et autres analogues se trouvent en ce 
cas. Il y a là une confusion importante à éviter: en zend 
kerentayeiti, il fend, n'est pas plus causatif que mainyêinti, 
ils pensent, ils supposent. N'oublions jamais qu'avec la 
réduplication le causal admet gradation de la voyelle fon- 
damentale. Les grammairiens hindous tiennent faussement 
mêdhyad comme étant de leur quatrième classe, et mêdhaycUi 
comme appartenant à leur dixième; l'un et l'autre ont même 
sens causal, le premier est seulement une forme tronquée 
du second, tout comme l'est en latin est vis-à-vis de edit, 
il mange, en zend daçti vis-à-vis de dadhâitî, il pose, il 
place, çaçtê vis-à-vis de çahhaitè, il se nomme. 
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§89. 

Un certain nombre de causatifs zends sont formés par 
une composition avec le verbe dha, poser, établir, faire: 
z. da, dâ. (D'après Eug. Burnoup da, donner: Obser- 
vations sur la partie zende de la grammaire de Bopp, 28.) 
Exemples : 

khra^ïdâ (rac), endurcir (Justi, Hdh., 91), tourmenter 
(Haug, Ueh, den gegenw, stand der zendphiloL, 60), pousser 
des cris * — ou bien — endurcir (Spiegel, Comment., II, 
375), indurare (Kossowicz, Gâtha vMavaiti, 85); 

çièdâ, çîèdâ (rac), faire s'en aller (Spiegel, Comment 
n, 260). 

On cite encore qabdayêiti^ il endort. Mon avis, ici, est 
différent. Je pense que nous ne nous trouvons qu'en pré- 
sence d'un, causatif du thème qapta-, endormi (sk. supta-); 
ce qapta- serait devenu qabda- d'après ce qui a été dit au 
§ 60. Je me fonde sur ce fait que da, dâ ne donne point 
*dayêiti dans la conjugaison, mais bien dadhâiti ou daçti, 

§ 80. 

§90. 

Et en effet, ainsi que le fait remarquer Schleicher 
(Cpd,, 357), l'élément causal ya peut s'attacher à des 
thèmes nominaux. Ainsi l'on trouve râzayUnti, ils mettent 
en ordre, d'après râzor, m., ordre, ordonnancement; — 
nemaqyâmahi, nous adorons (q, § 43), d'après nemah-, n., 
adoration (sk. namas-, n., indécl., veneratio, namasyâma^), 
— Cela est fort simple, car, en effet, ce sont également 
des thèmes nominaux que nous trouvons dans les causatifs 
sanskrits, tels que nartayâmi, facio ut saltet, dûsayâmi, 
corrumpo, depravo, bien que narta-, dûsa- ne se trouvent 
jamais soumis à la déclinaison. 

1. Avec le sens de «pousser des cris» l'on s'en rapporte à 
duo, clueo, cliens; avec celui de «rendre dur» à crudus, cruddis. Les 
deux racines sont bien différentes. 
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§91. 

Formes inchoatives. — Je ne pense pas que Ton ait 
encore donné quelque bonne explication de Félément déri- 
vatif inchoatif ska. 

En sanskrit cet élément devient naturellement éha, 
puis ééha (Ascoli, Ztschr. XVI, 442; Benfey, K. s. gramm,, 
§17; ScHLBiCHBR, Cpd., 169); — en grec axo, axe; — en 
latin 8co^ sd, sce (ncucor, ncuceris). 

En zend nous trouvons légitimement ça pour çça, 
§ 50, assimilé de sça pour ^ka: . 

ga-ska-tl, il va, sk. gaééhati, gr. ^^oxei, z. ffaçaiU 
avec voyelle d'épenthèse. 

Comparez encore les formes suivantes: 

pereçahi, tu interroges = sk. prcchasi; 

içaiU, il tend vers, il désire = sk. iééhati ; 

uçaiti, il éclaire = sk. uééhaH. 

§ 92. 

Formes passives. — Ici encore l'élément dérivatif 
est y a. J'entends pour le sanskrit et le zend, en principe. 
D'après H. C. von der Gabelentz (Abhandl. der konigL 
sâchs, gesdlsch. der totssenëch. VIII, 529: cf. Haughton, 
Manu, 329, Humboldt, Kawi L S,, CCLXXIII, Boller, 
Avsfiihrl. sam, gramm,, 124, 1), il faut se reporter au verbe 
ya, aller (sk. yâmi, eo, yâta-, profectus, yâtu-, m., viator; 
z. yàç, allant: nomin. sing. masc, § 152). Pour soutenir 
cette opinion, on peut invoquer les formations passives à 
Faide d'auxiliaires. Ainsi en lithuanien l'on a recours au 
verbe «être» et à un participe; voyez Schlbichbr, HcU). 
der lit. spr. I, 303. En esclavon liturgique le passif est 
formé soit de l'actif avec le pronom réflexif , soit du parti- 
cipe passif avec hyti et byvati, être ; voyez Schlbicher, Die 
formenl. der kirchendav, spr,, 329. Au sujet de cette for- 
mation en arménien classique consultez M. Laubr, Grainm. 
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der class, armen. spr,^ 57. Cf. italien, espagnol, portugais, 
provençal, français: io sono amato, soy amado, son amado, 
sui amat , je suis aimé: von der Gabelentz, 493. M. Fr. 
MûLLER s'en réfère également au verbe « aller » : Or. und 
occ. II, 582. 

Selon d'autres auteurs, Télément formatif en question 
n'est autre que le pronom relatif ya (sk. et z. ya-, gr. ô-, 
CuRTius, Griech, etym.j 368): Schleicher, Beitr, ni, 128. 

Quant aux terminaisons, «Tusage des désinences per- 
» sonnelles du moyen (intransitif) est sans doute la plus 
» fréquente et la plus antique», dit M. Spibgel, «pourtant 
» le vieux baktrien les admet encore moins que le sanskrit, 
» et recourt parfois aussi à celles de l'actif. » Oramm. der 
cdtbaktr. »pr., 254. Ce fait n'est point ici pour nous de 
premier intérêt, mais il n'est point non plus sans impor- 
tance, car il donne bien une sincère idée du peu de primor- 
dialité de la notion passive, ou, pour mieux dire, de sa 
dépendance, de son infériorité vis-à-vis du transitif et de 
l'intransitif, ces deux «eules voix réelles. (M. Ascoli n'admet 
pas que dans l'élément ya réside la notion passive: à ses 
yeux cette notion est toute entière dans les terminaisons 
personnelles ; Studj ârio-sem., articolo secondo, 31 : consultez 
Schweizer-Sidler, Ztschr, XVI, 150.) 

Exemples du passif zend par ya: 

çruye, je suis entendu = sk. çruyê; 

mainyètè, il est pensé, réputé, tenu pour ; 

hairyUntê, ils sont apportés ; 

zâvi^i, je fus invoqué (i est pour ya et le suffixe est 
tombé ainsi qu'il en arrive toujours à la première personne 
secondaire de l'intransitif). 

Avec la désinence transitive: bairyêitica qairyêitiéa, 
et il est porté et il est détruit; Vendid, V, 128. 

Quoiqu'il en soit, maintes fois pour rendre la notion 
passive l'on ne recourt pas à cette dérivation par ya ; l'on 
détourne simplement de son sens primitif l'intransitif, abso: 
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lument comme en grec où tipiwfxa» donne à entendre «je 
suis honoré » et «je m'honore ». Cf. H. C. von der Gabelentz, 
op. cit., 532. 

Par malheur; en plus d'une circonstance^ la tradition^ 
à défaut de Tintelligence morphologique ^ n'a pas la puis- 
sance de maintenir la saine distinction du transitif et de 
rintransitif ; ce dernier en arrive parfois à se substituer au 
premier, et en sanskrit, par exemple, yudhyê remplace 
presque toujours yudhyâmi, pugno. Le fait est souvent absolu, 
c'est-à-dire que toute trace du transitif a disparu. Même 
phénomène en zend. Au surplus, cela nous occupera de 
nouveau à l'occasion des participes. 

§ 93. 

L'on ne s'étonnera pas de ne me point voir amener 
auprès des formes qui précèdent, Vintenaif et le dénominaiif. 

Bien de plus simple assurément que cette exclusion, 
rien de plus légitime. En quoi consiste la manifestation 
intensive? En un redoublement. ... Cf. Léo Meyer, Ztschr. 
Vn, 200, 201. Exemples en sanskrit: bohhojmi, cf. hhunajmi, 
edo, fruor; dardhai^, cf. darhâmi, cresco. On remarquera 
ici que le redoublement est caractérisé par la gunation de 
la voyelle: cf. Oppert, Gramm, sans,, 176, Benpby, K. s. 
gramm., 41. Cette particularité se retrouve parfois dans les 
intensifs zends: 

éarekeremahi, nous voulons acquérir par héritage (Justi, 
Hdb., 79, Spiegel, Av, Ubers, II, 184); le premier et le 
troisième e sont adventices. 

Lorsque l'on s'en tient aux principes communs de 
réduplication, il est bien téméraire d'avancer que l'on se 
trouve en présence de vrais intensifs et non pas de simples 
redoublés conjugués à la façon de la troisième classe des 
grammairiens hindous: voici, par exemple, titarat, il allait 
à travers (Windischmann, ZoroaMr, stud., 322) ; ce mot nous 
est donné comme imparfait intensif par MM. Spiegel (Gramm. 
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der althaktr, spr., 267 , Justi, Hdb,, 402). Fort bien, si 
nous en rencontrions une forme autre que celles du pré- 
sent et de l'imparfait! Mais il n'en est pas ainsi. Toutefois 
je reconnais que pour le mot en question la qualité d'in- 
tensif peut être soutenue par cette raison analogique que 
le sanskrit dit tout simplement tarâmi, transgredior, sans 
conjuguer d'après sa troisième classe avec réduplication. 

Mais voici naênizaiti, il enlève (évidemment pour 
* ninasèaiti) ; ce mot est universellement donné comme 
intensif: Spiegel, Gramm, der alibàktr. spr,, 257, Justi, 
Hdb., 402, Haug, Essays, 61. Je me demande pourquoi 
(nous n'avons en zend que cette seule forme) ce ne serait 
pas là un simple positif conjugué avec redoublement des 
temps présent et imparfait, tout comme histahi, tu te tiens 
debout? Si tant est que nous ayons une équiva- 
lence du sk. nènèkti, purificat (comme le veulent les trois 
auteurs cités), il y a absolument la même raison à soutenir 
que nous nous trouvons en présence d'une simple forme de 
présent redoublé, qu'il y avait à soutenir tout à l'heure 
que titarat était un intensif vis-à-vis du sk. tarâmi. 

Quoiqu'il en soit, si titarat est réellement — ce que 
je ne nie pas — un intensif, nous avons à remarquer que 
la réduplication est ici formée d'après le procédé courant, 
et cela, selon moi, par une fausse analogie. 

D'autre part, en ce qui concerne le concept dénomi- 
natif, il me suffira de rappeler que tous les verbes conjugués, 
en dehors de ceux qui n'affectent que le guna ou la rédu- 
plication, sont nominaux. C'est ce que je me suis efforcé 
ailleurs de mettre hors de contestation (Revm de ling. H, 5); 
c'est ce à quoi je ferai encore allusion ci-dessous en traitant 
de la formation du temps présent. 

En somme, intensifs et dénominatifs n'ont pas à nous 
occuper en ce moment. Cf. Schleicher, Cpd.^ 351, 352. 
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Chapitre 7. Comparatif et superlatif. 

§94. 

C'est seulement sous la rubrique générale de la déri- 
vation qu'il est rationnel et possible de traiter des degrés 
de comparaison. En eflFet, c'est bien un suffixe dérivatif, 
qui, du thènie nominal, forme un second dérivé, lequel 
implique la notion comparative ou superlative. 

§ 95. 

Examinons d'abord le comparatif. Ici deux formations 
organiques se présentent. 

La première est due à l'élément dérivatif yas. 

Dans la première édition de la présente grammaire 
j'avais émis l'opinion que le thème des comparatifs tels 
que le grec [^.sTÇov- (pour *[jLeYiov-), OaŒŒcv- (pour *Taxtov-), 
etc., avait pour élément primordial yans. Le sanskrit aurait, 
en certains cas, conservé la nasale, en d'autres cas l'aurait 
rejetée (garîyas-as, gravioris, garîyâms-am, graviorem); le 
zend l'aurait toujours perdue (car le ii qu'il présente par- 
fois, vanhahh-em, meliorem, n'est qu'un accident bien légi- 
time , p. 74) ; le grec aurait toujours rejeté la sifflante pour 
prendre constamment fin par la nasale, [jL£fi;ov-o; génit., 
[/.siÇova, accus., etc. '. En cela je suivais l'enseignement 
de ScHLEicHER, Cprf., 604, 605. J'ai déjà retiré d'une façon 
formelle cette appréciation: Revue de ling,, II, 454. En 
effet, la forme dite « forte » n'est autre chose qu'une extension 
de la forme dite « faible », ibid,, 452, et la forme organique 
se termine ici en s, non point en ns. 

C'est ce qu'a compris M. F. Weihrich: «Terminatio 
»comparativi illam ipsam formam, quam supra posui, . . . 

1. Le locatif pluriel [isf^o-ai perd régulièrement la nasale. 
Opd.j 574. Les grammaires usuelles prennent ce locatif pour un 
datif, mais le grec, comme l'on sait, n'a pas de datif pluriel. La 

nntinn Hp p.ft Hp.niîp.r pîit. rp.imrf-pp anv 1p. Inontif. 
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notion de ce dernier est reportée sur le locatif. 
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T>ya8 prisca aetate habuisse putanda est^ quae et nasali 
^inserta et vocali producta in casibus fortioribus, quos 
» dicunt; in yams et yâihs formas mutata est ». De gradihus 
comparationis, 59. 

§ 96. 

Ce n^est pas ici le lieu d'exposer quels sont les cas 
forts, les cas moyens, les cas faibles: cela nous occupera à 
temps opportun, § 151. Il nous suffit pour Finstant de 
nous rappeler les faits suivants: le sanskrit intercale une 
voyelle furtive (cf. sous le nom de nombre « second ») devant 
la terminaison qui nous occupe (mah-î-yas-as, majoris); — 
le grec forme tous les cas sur la forme forte perdant sa 
sifflante terminale ^ ; — le latin part de la foime forte et 
par la filière ions, ios, arrive à ior ou ius'^. 

En zend, il arrive ici que le thème n'est jamais ren- 
forcé, et que la caractéristique (pour le masculin et le 
neutre) est toujours yàh pour yas, avec Ji = s. Cela, d'ail- 
leurs, sera dit à nouveau dans le chapitre relatif à la 
déclinaison. Exemples : 

âçyah-, plus rapide = sk. âçîyas-; 

mazyàh', plus grand = sk. maMyas- (Schleicher, 
Opd., 480). 

Selon toute probabilité l'élément yas est pour une 
forme yat plus ancienne. Concernant la signification même 
de ce dérivatif, consultez Benfey, K, s, gramm., 246, Or, 
und ocdd., I, 245; Schleicher, Cpd., 479. 

(Nous n'avons parlé que du masculin et du neutre. 
Le thème du comparatif féminin est formé au moyen d'une 
dérivation secondaire par le suffixe i pour î (§ 22) pour yâ. 
Mais cela n'a point à nous occuper pour l'instant.) 

1. Par exemple sur [xeiÇov-, Accus, sing. (xE(Çov-a, génit. p-sC- 
Çov-oç, locat. (datif) [xe{Cov-i; accus, plur. (i.£{Çov-aç (d'où p-eiÇouç), génit. 

JJL6{ÇoV-a)V. 

2. Exemple: nwjor-is, nwjor-af majov-um. 
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§ 97. 

La seconde formation du comparatif est due aux élé- 
ments ra ou tara. 

Il est clair que ce dernier est secondaire. C'est ce 
que démontrent les formes simples du sanskrit telles que 
apara-j alius; avara-, posterior, tirées de ava, de, ab, apa, 
ab, de. 

En zend nous trouvons les deux éléments, mais le. 
premier, si je ne me trompe, ne se présente guère que dans 
les formations dont un adverbe ou une préposition consti- 
tuent la base même, formations dont je parlerai ci-dessous. 

Avant de citer quelques exemples de noms adjectifs 
comparatifs formés par Télément tara, je dois prévenir de 
ce fait qu'en principe le a thématique terminal auquel 
s'annexe la désinence tara s'obscurcit en 6. Cette règle 
souflEre parfois exception, mais, je le répète, elle constitue 
le principe. Nous retrouverons absolument le même fait 
dans la composition: § 128. 

Quoi qu'il en soit, voici quelques exemples oflFrant 
l'obscurcissement en question: 

çrirôtara-j plus beau: çrîra-, sk. çrîla-, felix; 

duèitôtara-, plus inaccessible : dwltïa-, cf. sk. durita-y 
n., peccatum, scelus, Bopp, Glossar., 191; 

phrithôtara-, plus aimé: phritha-, sk. prîta-^ amatus. 

Sans l'obscurcissement de la voyelle finale du thème, 
l'on trouve entre autres exemples: 

akatara-, plus méchant: àka-, méchant, cf. sk. aka-, 
n., dolor, peccatum. 

§ 98. 

Ce n'est point seulement le nom adjectif qui peut 
recevoir la notion comparative: comme je l'ai déjà dit, les 
prépositions et adverbes ainsi que les noms substantifs et 
participes et les pronoms peuvent parfaitement s'y prêter. 

10* 
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§ 99. 

En ce qui concerne par exemple les substantifs nous 
pouvons relever: 

usaçtara-, plus à Test, oriental : d'après usah-, § 149, 
aurore = sk. usas-, n,, diluculum; 

d(w§atara-, plus à Touest, occidental: d'après daosa-, 
t, nuit = sk. dosa-, {,, nox (Rig Véda, 1, 7). 

Voyez des formes sanskrites analogues dans Weihrich, 
De gradïbus comparationis, 81. Comparez en grec xuvTspo-^ 
plus chien^ plus impudent, PaciAeuTepo-, plus roi, plus royal. 
Ibid,, 83. 

§ 100. 

A regard des prépositions et adverbes: 

aiwitara- autre, étranger (Lagarde, Beitr. zur baktr. 
lexicogr., 5), d'après aiwi •= sk. abhi; 

nistara-, plus externe, le plus externe, d'après nis, 
hors, dehors, arrière, au loin (nièbereta-, emporté): sk. iiis 
(insépar.), ex; 

vîtara-, plus large, plus étendu, plus développé, d'après 
vi, séparément = sk. vi (insépar.), ex; 

phratara-, précédent, plus élevé, d'après phra, devant 
= sk. pra insépar.), pro; gr. Tpo, Tcpôispo-; 

adliara-, inférieur = sk. adhara-, inferior (cf. sk. 
adhas, infra, forme du même type pronominal); 

apara-, subséquent, postérieur = sk. apara-, para-, 
alius, remotior, posterior, d'après apa, Chavée, Français et 
wallon, 168. 

§ 101. 

Enfin à l'égard des pronoms: 

katara-^ katâra-, § 22, lequel = sk. katara-, uter, 
gr. xoiepo-, ^OTepo-, lat. ut(e)ro-y Schleicher, Cpd,, 270, 
goth. hvathara-: d'après ka-, qui; 
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yatâra-, lequel ^ sk. yatara-: d'après ya-, qui (gr. 
c-, CuRTiuS; Grriech. etym,, 368). 

§ 102. 

Nous arrivons au superlatif. 

Ici encore le mode de formation est double: ou bien 
il est simple (dérivât, ta, ma), ou bien il est composé. 

Formations par ta. En principe, ce sont les nombres 
ordinaux qui nous fournissent ici les exemples. Ainsi que 
le dit Bopp, «ridée du superlatif est étroitement liée à 
» celle des noms de nombre ordinaux au-dessus de deux, 
» de même que Fidée d'ordre a une grande affinité avec 
» ridée marquée par le superlatif. C'est pour cette raison 
»que nous trouvons aussi tania avec les noms de nombre 
» ordinaux» (sk. vimçatitama', vigesimus). Trad,, II, 186. 
Cf. Weihrich, op, cit., 54. — Nous avons donc de véri- 
tables superlatifs par ta dans la forme zende pukkdha-, 
cinquième, avec dh pour th pour t, § 37. (Cf. en gr. Tptto-, 
TSTapTo-, TcéfjLTCTo-, ctc, cn sk. caturtha-, quatrième, etc.) 

Formations par ma. Il en est absolument de même 
que pour les formations précédentes. Qu'il suffise de rappeler: 
z. naoma-, pour *navama', § 28, neuvième = lat. nono-, 
ScHLEicHER, Cpd,, 510, sk. navama-. Voyez ci-dessous aux 
noms de nombre. 

On peut citer d'ailleurs: upama-, le plus haut = sk. 
upama-, dérivé de l'adverbe upa; apema-, le dernier = 
sk. apama- (avec e pour a, § 5), les formes comparatives 
upara-y apara-. 

Nous arrivons aux formations composées. 

La formation dite en ista (sk. istha, gr. taxo) est 
regardée par nombre d'auteurs comme étant une simple 
dérivation par l'élément ta. Schleicher incline à penser que 
la syllabe is n'est qu'une condensation du suffixe comparatif 
de la première espèce (Cpd., 488); consultez également 
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WeihricH; De gradihiLs corwparationis, 88. z. âçyah-, plus 
rapide : âçista-, très-rapide = sk. âçi§tha-, gr. wxj^o-. 

Pourtant; il est permis de se demander si l'élément 
formatif n'est pas sta, pour sata. En effet, dans le reste 
du système nous trouvons la notion superlative maintes fois 
rendue par Tassociation de deux démonstratifs primordiaux: 
tata (/apiPécTaio-, le plus gracieux), tama (lat. optumo-^ 
optimo-). De la sorte le i de âçista- et d'autres analogues, 
ne serait qu'une atténuation de la voyelle thématique finale. 
— On peut opposer à cette manière de voir (je ne la 
donne que comme toute hypothétique) une double objection. 
En premier lieu l'on peut arguer des superlatifs sanskrits 
tels que prêstha-, dilectissimus (Kuhn, Ztschr,, XV, 307), 

sphêsûia-, fortissimus, stMstha-, firmissimus, etc Il 

est facile de répondre que ces formes peuvent fort bien 
devoir leur naissance à une analogie plus ou moins heu- 
reuse. Il faut bien penser avec les grammairiens hindous 
et Eu G. BuRNOUF, (Observations sur les mots « vahista » et 
« vasichtha »^ 25) que la base de çrèstha-, prêstha-, sthêstha- 
est çra, pra, stJia: cf. Kuhn, Ztschr,, XV, 307, Beitr., IV, 
188. La seconde objection serait tirée du gothique dont 
les formes superlatives telles que armôsta-, miserrimus, lasi- 
vôsta-, infirmissimus, paraissent bien formées par la simple 
adjonction de l'élément ta (qui à cause de la sifflante pré- 
cédente ne peut devenir tha) à de simples formes compara- 
tives: voyez, pour plus de détails, Schleicher, Cpd.j 490, 
484. Mais il faut bien observer que ces formations en ôsta 
sont secondaires et analogiques: le vrai et pur superlatif 
gothique est en sta (reUcista-, potentissimus), en duma(n)^ 
ihid.y 494, etc., etc. 

Quoi qu'il en soit, je citerai ici les formes zendès 
suivantes : 

kaçista-, très-petit: kaçu-; 

âçista-, très-rapide: âçu-; 

nazdista-, très-proche: nazda-; 
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aâista-, très-mauvaig : aka-; 

thwakhfista-, très-actif: thwakhsa-. 

La formation par tama offre bien moins de difficultés. 

Noos avons à remarquer simplement Fassombrissement 
de a en 6 devant m, § 5, et le changement (en principe) 
de la voyelle a thématique finale en ô, tout comme à 
regard des comparatifs en tara: voyez au § 97. Exemples: 

ughrôtemor, très-fort: ughra-; 

takhmôtema-, très-rapide, très-fort: taJchma-; 

dâityôtema-, très-légal: dâitya-; 

vahmyôtema-, très-digne d'être invoqué: vahmya-. 

Un substantif, non plus un adjectif, forme la base 
des superlatifs que voici: 

daêvôtema-, très-démon: dasva-, mf. ; 

zarathustrôtema-, grand-prêtre (Spiegel, Comment, II, 
59, génie placé au-dessus des prêtres): zarathustra- ; 

ulcbdUotema-, n., prière par excellence: ukhdha-, n., 
prière (Justi, Hdh., 60). 

D'autre part voici un participe.au superlatif: 

z. haçtema-, avec çt par dissimilation = sk. sattama-, 
quam maxime ens (Râmây., VI, 101, 31). 

Superlatifs dérivés d'adverbes ou de prépositions: 

nitema-, le plus bas, le moindre: de ni, au sens 
d'abaissement, d'abattement = sk. ni (insépar.), deorsum, 
sub, de. 

iiçtema-, le plus extérieur, le plus éloigné, final = sk. 
uttama-, summus, supremus, praestantissimiis ; 

phratema-, le premier = sk. praihama^, primus. 

Chapitre 8. Les noms de nombre, 

§ 103. 

Voici encore un appendice à la section de dérivation. 

Tout comme pour les formations verbales désidératives, 

causales, inchoatives, passives, tout comme pour les com- 
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paratifs et superlatifs, les faits vont montrer d'eux-mêmes 
qu'il était impossible d'assigner à l'étude des noms de 
nombre quelque place indépendante de la morphologie. 

La formation des cas dans les noms de nombre ne 
doit pas nous occuper ici d'une façon spéciale. Elle sera 
expliquée plus loin, en temps opportun. 

Commençons par les nombres cardinaux. 

§104. 

Le nombre un: 

z. aêva-j v. perse awa-, gr. olo-. 

Il n'y a point de difficulté au sujet d,e aê = ai: 
§ 14. Le grec a eu primordialement im *ciFo-. 

L'élément simple est le pronom déterminatif organique 
i guné; Ebel, Ztschr. XIII, 393. (Comparez les autres déri- 
vations du même pronom: ai-ka-, sk. eka-, unus, singulus, 
solus , lat. aequo-, Chavée , LexîoL indo - europ,, 1 18 ; — 
ai-na-, lat. oino-, mio-, Corssen, Ausspr. I, 708, gr. otvo-, 
CuRTius, Griecli. etym,, 298, goth. aina-, Leo Meyer, Die 
goth, spr., 681.) 

Nous rencontrons en zend, d'après M. Justi, les cas 
suivants: 

Nomin. aêvô aêva nium 

ôyum aêvàm aoim 


'• 1 où 


Accus 


Locat aêvahmi 

Génit. . aêvaJiê .... aevanhêb 

Instrum. aèva 

Il importe de faire quelques observations sur ces dif- 
férentes formes. 

Les trois derniers cas ne doivent pas nous occuper. 
Il suffit de se reporter à la déclinaison pronominale. (Dans 
les Gâthas nous trouvons [Yaçna XL VI, 2J une forme ôyâ 
assez obscure. Haug la tient comme contraction d'un plus 
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ancien *avayâ, instrum. fém. sing., avec condensation de 
av en ô et chute du second a. Cette explication est inad- 
missible^ car "^avayd n'eut pu donner que *aof/d: cf. naoma- 
pour ^navama-, § 28. En tous cas Ton ne se référerait 
plus au thème aèva-, mais à ava-, ce, cet, cette. Die 
Gâtha's II, 156. M. Spiegel, après avoir regardé le mot 
en question comme contracté de *ôymjâ et instrumental 
fém. sing. de aêva-, penche en dernier lieu à le tenir 
simplement pour ayâ^ avec obscurcissement de la voyelle 
initiale: Comment II, 383. C'est là encore abandonner le 
thème aêva-, M. Justi, Hdb., 9, donne ôyâ comme instru- 
mental fém. sing. de aêva-, et plus loin, page 359, l'explique 
par un *aêvyâ précédent: «oev?/ devient ôt, exemple ôyd». 
Cette interprétation ne peut être acceptée au point de vue 
des lois phoniques, et d'ailleurs M. Justi ne la soutient par 
aucune analogie. J'estime que la seconde explication de 
M. Spiegel n'est point sans vraisemblance.) 

L'accusatif sing. masc. ôyum rend bien un organique 
aiva-m (v. perse aivam) : va s'est condensé en u, § 28, et 
le i de ôi r= aê, § 23, est devenu y devant la voyelle 
subséquente, § 18. (Cf. vîdôyûm, accus, de vMaêva-, anti- 
démoniaque.) La fonne ôim est des plus difficiles à expli- 
quer. Dans le neutre aoim le a serait prosthétique : Spiegel, 
Gramm, der aitbaktr. spr., 177. Voilà qui est encore fort 

obscur. 

§105. 

Le nombre deux. — Le thème du nombre deux 
oflFre un parfait ensemble dans les différents rameaux: sk. 
dva-, gr. ouo-, esclav. liturg. et lithuan. dva-, goth. tva-, 
z. dva-; il est supposable au plus haut point que l'origine 
de ce nombre est purement verbale. 

En même temps que ce thème dva-, se trouve employée 
une forme secondaire dvaya-. Celle-ci peut s'oifrir, et s'oflFre 
en effet, sous six faces diverses : sa forme pure (génit. masc.) ; 
avec chute du d (génit. masc); avec condensation de va 
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en u (nomin. fém.); avec condensation de ya en i, d'où 
par rencontre avec le a précédent le groupe ai, secondaire- 
ment aè (ablat. masc.) ; avec cette condensation et chute du d 
(ablat. neutre); avec condensation de va en u et chute du 
d (nomin. neutre). Le paradigme est le suivant: 

Nomin. dva duyê uye, vaêm 

'Accus. dva ..... duyê dva, va, vaêm 

Dat. vàêibya 

Ablat. dvaêihya vàêibya 

Génit. I ^'T 

l vaya) 

Le i des datif et ablatif est épenthétique. — Si l'on 
veut bien se reporter à la décUnaison des thèmes en a, 
Ton verra aisément que le nombre est ici celui du duel. 
Cela d'ailleurs s'entend de soi. Pourtant il y a une excep- 
tion à faire à l'égard de vajêm: celui-ci, en effet, est un 
neutre singulier; M. Spiegbl invoque un substantif vaya-, 
dualité. Si celui-ci.se retrouvait quelque part ailleurs, la 
question serait tranchée, mais il n'en est pas de la sorte. 
Aussi j'ai quelque peine à accueillir cette explication. Il 
est plus simple, me semble -t -il, d'admettre une faute de 
nombre de la part des Baktriens. — En rapprochant le 
féminin duyê du féminin sk. dvê, l'on a voulu voir dans 
le premier l'équivalent du second, grâce à un y ligatif 
(Bopp, Gramm, comp,, trad. II, 217); j'ai le regret d'avoir 
moi aussi enseigné cette opinion. Le z. duyê n'est, je le 
répète, que le duel féminin d'un thème dvaya-, secondaire 
de dva-^ tandis que c'est à dva- lui-même que se rapporte 
le nominatif duel fém. sk. dvê. 

§ 106. 

Le nombre trois. — Le thème du nombre trois 
est tri- (sanskrit, grec, latin, esclavon liturgique, lithuanien), 
z. thri-, — Bopp rattache cette forme à une « racine » ver- 
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baie au sens de tranagredi (sk. tarati, transgreditur). «La 
» signification étymologique serait donc: dépassant ^ snrpas- 
»8ant [les deux nombres inférieurs]». Gramm, comp., trad, 
II, 221. Cf. Benfey, K. 8. gramm,, 326. Cette explication 
hautement fantaisiste permettrait d'assigner tri- à tout 
nombre autre que Funité. A vrai dire je n'ai aucune 
proposition nouvelle. 

En sanskrit, en zend, en vieil irlandais nous trouvons 
un thème spécial pour le féminin: c'est à savoir sk. tisr- 
(d'où tisar-, lequel supprime son a à certains cas: nomin., 
accus, tisras, locat. tisrçu, dat., ablat. tUrhhyas, génit. tisrnâniy 
instrum. tisrbhis); en vieil irlandais: nomin. teoir, teora, 
accus, teora, dat. teoraff), génit. teora-n (Zbuss, Gh^amm, celt 
éd. Ebel, I, 302 ; sur la chute d'un s cf. Cuno, Beitr. IV, 103, 
ScHLEicHER, Cpd., 497). — L'originc de tiar-, tisar- n'est 
point assurée. Selon Bopp, l'on aurait à faire à une forme 
redoublée avec s pour t: *titr; ^titar-; cela n'est justifié 
ni au point de vue phonétique, ni au point de vue signi- 
ficatif. 

Quoiqu'il en soit, en ce qui concerne le zend, le para- 
digme des formes conservées est le suivant: 

Nomin. thrdyô 

f ti§arô 
Accus, thrdyô •••'{../» 

Dat. thribyô 

( tisràm 

Génit. thrayàm . . < ,. ^ thrayàm 

•^ l tisranam 

Les observations à faire sur la vriddhification des 
nominatif et accusatif du masculin, ainsi que celles rela- 
tives au génitif masculin et neutre, viennent d'elles seules 
à l'esprit du lecteur. Il n'y a qu'à se reporter au para- 
digme masculin pluriel des thèmes en i, § 176. — On 
donne parfois pour le nominatif féminin une forme thrdyô 
(thrdyô khsaphna çaéébnti, «[jusqu'à ce que] trois nuits 
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passent», Vend. IX, 135: cf. ibid. XVI, 21). Assurément 
khsajpan- (nomin. plur. khsaphna) est du genre féminin : cf. 
tisràm khsaphnàm (génit. plur.), des trois nuits. Je ne puis 
donc voir dans thrâyô appliqué au féminin qu'une fausse 
analogie, une extension malheureuse. Il eut fallu soit tisarô, 
soit tisrô, comme à Faccusatif. — De ces deux dernières 
formes la seconde est évidemment contractée. — Le génitif 
du même genre accueille manifestement cette nasale adven- 
tice que nous trouvons au génitif pluriel des thèmes voca- 
liques (§§ 173, 176, 180). C'est que, en eflFet, si la forme 
tisràm pour *tisarâm est consonnantique , de son côté la 
forme tisra-n&m est vocalique. Quant à décider si ce tùra- 
présente ou non une métathèse, je pense que la chose est 
possible, à la rigueur, mais j'ai peu de penchant pour cette 
sorte d'explication. 

§ 107. 

Le nombre quatre. — La forme organique est incon- 
testablement katvar-. 

sk. catvar-, âatur-, ce dernier avec condensation de 
va en" m; gr. *x£TFap-, d'où *T£TFap-, liTiap-, Tscaap-, ou 
encore '^siiap-, -Trsaaup-, etc., cf. Curtius, Griech, etym,, 445; 
— lat. quatuor; — esclav. liturg. ^etyr-, Schleicher, Cpd., 
497, Die formerd. der kirchenslav, spr., 186. 

Le zend présente éathwar- (sur thw = tv, § 37) et 
le condensé éatur-. 

Nous n'en possédons que deux cas bien assurés, le 
nominatif et l'accusatif, tous deux réguliers : nomin. cathwar- 
aç-ca (et quatre) ou cathwdrô avec a comme en sanskrit 
(catvâras); — accus, éathwârô = sk. caturas. 

Quant au génitif cathrusanàm, s'il se rattache au même 
thème, c'est une forme bien extraordinaire. Ici encore, sans 
doute, on a été victime d'un malencontreux sentiment ana- 
logique. Je ne pense pas que cette forme soit encore 
expliquée. 
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Tout comme pour le nombre «trois», le sanskrit et 
le vieil irlandais ont également pour «quatre» une forme 
thématique féminine. Le zend n'en offre aucune trace. 

La forme condensée éatur- se retrouve dans éatura-, 
quatre fois répété (cf. Taphérésé tûra-, quadruple). 

Au sujet de la métathèse éathru- voyez au § 61. 

§ 108. 

Le nombre cinq. — La forme thématique communé- 
ment donnée (voir l'observation importante du § 118) est; 
z. panéan-, cinq = sk. panéan-. 

Dans ces deux formes le p est pour un k organique 
comme en témoigne le latin quinque : Schleicher, Cpd., 497, 
Die formenl. der kirchenslav, spr,, 186; — le grec x^'i^ire, 
TT^vTe serait pour *)C6V)C£. 

Le zend ne nous offre que les formes suivantes: 

Nomin. panda. Accus, panéa. Génit. panéanàm. 

§ 109. 

Le nombre six. — L'incertitude est grande sur la 
forme organique. 

sk. sas; — gr. iÇ; — lat. sex; — esclav. liturg. ^es-ft 
(tï suffixe déclinable) ; — z. khsvas. 

Entre autres explications on a avancé celles que voici : 

Bopp (Gramm, comp., trad, II, 227). Le sk. sas est 
pour *ksas; en grec et en latin il y a eu métathèse et sex 
est pour *xes, et. Vergl, accent, syst.y 261. 

AupRECHT (Ztschr. VIII, 71). Le sanskrit et le zend 
ramènent à un ^ksvaks. 

Léo Meybr (ibid. IX, 432). Le grec et le latin sont 
pour ^sveks. Sic Curtius, Griech. etym., 359. 

Stier (ibid. X, 238). Dans *Œp^y.<;, sex, il y a une 
métathèse : le ks devait être initial et le s terminal, * ksves. 
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Ebel (Beitr. III ^ 270): sas est pour *ksvak8. Cf. 
Jahrb. fUr phil. und pUd. LXXIX, 512; Jàhrb, fUr class. 
phil 1861, 4; Ztschr. XIV, 259. — Sic Schleicher, Opd., 498. 

AscoLi (Ztschr. XVII, 411). La forme organique est 
*svaks: le kh zend n'est qu'accessoire et secondairement 
développé. 

En sanskrit sas se décline sat, satsu, sadbhyas, sadbhis, 
samiâm: voyez Benfey, K. s. gramm., 327. — En zend 
Ton né possède que les fonnes du nominatif et de l'accu- 
satif kksvas. 

§ 110. 

Le nombre sept. — La forme thématique commu- 
nément donnée (voir l'observation importante du § 118) est: 
z. haptan-, sept = sk. saptan-. 

Cf. gr. éxTd, lat. septem. Au sujet de la concordance 
voir au § 118. 

On possède les formes du nominatif et de l'accusatif 
liapta-, 

§ 111. 

Le nombre huit. — Nous lisons à son sujet dans 
le Compendium de Schleicher qui admet un thème primor- 
dial * aktu- : <^ le sk. as^w-, astan- et le vieux baktiien astan- 
» sont d'irrégulières métamorphoses d'organiques akia- et 
» aktan-, lequel fut traité comme s'il était le participe par- 
»fait passif d'une racine aç. » Voyez au § 118. 

L'on ne rencontre que asta: nomin. et accus. — Le 
sanskrit dit asta ou astâu. 

§ 112. 

Le nombre neuf. — La forme thématique communé- 
ment donnée (voir l'observation importante du § 118) est: 
z. navan-, neuf = sk. navan-. 

Cf. gr. èvvéa, lat. novem. Pour la concordance, voir 
au § 118. 
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Les cas subsistants sont ceux-ci: 

Nomin. z. nava sk. nava 

Accus, z. nava sk. nava 

Oénit.- z. navanam sk. navânâm 

Instr. z. Tiava sk. navabhis. 

Remarquons qu'eu sanskrit la déclinaison , en ce qui 
concerne le génitif avec son a thématique, est celle des 
thèmes en a : pour le nombre cinq Ton a de même panââ- 
nâm, M. BenpeV tient les cas directs comme déclinés au 
singulier neutre de thèmes en an: K, «. gramm., 327. 

§113. 

Le nombre dix. 

Nomin. z. da^a sk. éUiça 

Accus, z. da>ça sk. daça • 

Génit. z. daçanàm sk. daçânâm. 

Pour la concordance avec Iv^olj decem, etc., voir, comme 
pour les nombres «cinq, sept, neuf», au § 118. 

§ 114. 

ONZE DIX-NEUF. 

Z. ^aêvadaçan-, onze ; 

z. dvadaçan-, douze; 

z. * ihridaça7i', treize; 

z. * caihrxjtdaçan-y quatorze; 

z. pancadaqan-, quinze ; 

z. *Msî?a«<iaçaw, seize; 

z. *haptadaçan-, dix-sept; 

z. ^astado/çan-, dix-huit; 

z. *navadaçan-, dix-neuf. 

Les mots restitués le sont par analogie avec les 
nombres cardinaux; voyez ci-dessous. 
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§ 115. 
VINGT — QUATRE-VINGT-DIX ct intermédiaires. 

Le nombre « vingt » et les nombres de dizaines jus- 
qu'à cent non compris, sont formés en sanskrit, zend, grec, 
latin, irlandais, au moyen d'une composition avec daka, 
tantôt dérivé par ta, tantôt par ti, tantôt par < ; la syllabe 
initiale da tombant, c'est çata, etc. qui se vient annexer à 
tri-, nava-y etc. (Bopp, Gramm, camp,, trad, II, 238; 
idem., Vergl. accent, syst, 262 ; Schleicher, Cpd., 502) : 

20 vîçaiti- sk. vimçati- ; 

f thriçat- 
30 ^ , . .....*. sk. trvftiçat- ; 

\ thriçata- 

40 cathwareçata- .... sk. catvdrimçat- ; 

jpancpçat- , _ 

oO { ,^ sk. vancaçat- , 

• ypancaçnta- ^ 

60 khsvasti- sk. sasti- ; 

70 haptâiti- sk. saptati- ; 

80 astâitî' sk. açîti-; 

90 navaiti' sk. navati-. 

Quelques obseiTations ne seront sans doute pas 
superflues. 

VINGT. — La chute d'un d initial n'est point douteuse. 
La longueur de ^^ dans vîçaiti n'a point de cause précise: 
voyez au § 22 ce qui a été dit de la fluctuation de quan- 
tité. (Au sui-plus la syllabe initiale w, quelle que soit sa 
provenance étymologique, devient souvent vî en zend: cf. 
z. vîçpa-, tout = sk. viçva-, § 27; vî =z sk. vi [insép.], 
contra, etc. — Le grec diphthonguifie la première syllabe: 
sococjt, PsiîcaTi, et cela, selon M. Curtius^ sans raison plau- 
sible; Griech, etym., 130. — Le sanskrit fait subir à cette 
même syllabe une nasalisation: Bopp suppose bien extra- 
ordinairement que ce m pourrait être une dégénérescence 
[entartungj du d de * daçati-, « le contraire de ce qui arrive 
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«en lithuanien et en slave à propos du nombre neuf». 
(Esclav. liturg. devq-tï, lithuan. devyn\ devynios; Schleichbr^ 
Die forment, der kirchenslav, apr., 187, Hdb, der lit spr., 
Ij 149.) Vergl, accent, syst, 262, Gramm, comp. trad,, II, 
241. Cette hypothèse est absolument gratuite. 

TRENTE. — Le thème est double. D'abord thriçat-: 
cf. AscoLi, Di un grvppo di desin, indo-europ,, note 39. 
On en a la forme nominative th*içàç, cf. hàç, étant, §§ 12, 
56, 152. — Quant à Faccusatif thriçatem et quant au génitif 
pluriel thriçatanàm, ils sont dus à un thème thriçata-; (cf. 
vehrka-, loup : accus, vehrkem, génit. plur. vehrkanâm, § 181). 
Un thème thriçcU- réclamerait à Faccusatif *thriçentmi et 
au génitif pluriel *ihrtçatàm; cf. § 152. 

QUARANTE. — Il n'y a aucun doute sur ce thème 
en a: nominatif neutre éathioareçatem. — Le 6 est adven- 
tice, § 20. 

CINQUANTE. — Commc pour «trente» le thème est 
encore double. La forme panéaçatem, Vendid., VII, 125, 
V, 84, VIII, 266, indique panââçatm, tandis que panéaçat- 
ressort clairement de Finstrumental panéaçafbis, Visp., IX, 3. 

SOIXANTE. — La forme usitée pour « soixante » corres- 
pond rigoureusement à la forme sanskrite. On en a Faccu- 
satif khsastîm avec î pour i devant m terminal: § 22. 

SOIXANTE-DIX. — Allougcment intempestif; accus, hap- 
tâitîm. 

QUATRE-VINGTS. — Mêmc obscrvatiou; accus, astâitîm. 
— La forme sanskrite açîti- est obscure. Je n'en connais 
point d'explication concluante: voyez toutefois Benpey, K. 
8, gramm,, 323. 

Les unités intermédiaires sont rendues par leur 
précession au mot formulant la dizaine. Exemples: 

thrâya^ca thriçàçca, « tresque trigintaque », très et 
triginta; 

panéa4a viçaitica, « quinqueque vigintique », quinque et 

viginti. 

11 
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§ 116. 

Le nombre cent. 

Zend çata-y cent == sk. çata-. — La déclinaison est 
celle des thèmes en a, § 18 L 

Ainsi nous trouvons entre autres formes les suivantes: 

çatem . . . ava baraiti: il apporte un cent de • . . 
(accus, neutre); Vendid., VIII, 266; 

duyê çaite: deux cents (nomin. et accus, fémin. du 
duel); cf. § 105; 

khsvas çatâis: par six cents (instrum. plur.); thris 
gâtais: par trois cents, etc. 

Cf. gr. £-xaTo-. (La voyelle initiale donne à entendre 
Tunité: Bopp, Gramm. comp.y trad., II, 240, Schleichbr, 
Cpd., 504, CuRTius, Griech. etym., 130, Pott, Sprachver- 
sckied., 17. M. CuRTius donne la même portée au é de 
gxaŒTo-; qu'il traduit par «unus quotuscunque».) — Cf. 
lat. cento: 

* § 117. 

Le nombre mille. 

L'accord entre le zend et le sanskrit est parfait: 

z. hazanra-j pour liazanhra-, p. 20 = sk. sahasra-. 

Ce mot se décline comme les noms en a, § 181: 

SiNG.. nomin. hazanrem (neutre), 
accus, hazanrem (neutre), 
locat. liazanrê, 
dat. hazanrâi. 

Au duel nous avons le nominatif et Faccusatif duyê 
hazanrê, « duo millia » (cf. duyê çaitê au paragraphe précédent). 

L'instrumental pluriel apparaît plusieurs fois: c'est 
hazanrâts. 

Il est inutile d'insister sur ce fait que le zend hazanra- 
(plus pur: hazafihra-, p. 20) et le sanskrit sahasra- resti- 
tuent une forme "^saghasra-. 
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On rattache, et non sans vraisemblance^ à cette forme 
le pluriel grec yJXt.ou En eflfet la forme éolienne xs^^io- 
peut, par *x€<jXto-, *xs<ypio-; provenir d'un secondaire ghafra- 
y a-. Voyez Fick, Wôrterb, der indogerm, grundspr., 67. 
Cf. ScHLEiGHER, Opd.y 506; KuHN; Ztschr,, XV, 308. 

Cette expression appliquée à Tidée de «mille» sort 
totalement du système quinquenno-décimal et donne pro- 
bablement à entendre « une multitude, un grand nombre » ^ 

Avec les autres idiomes indo-européens la concordance 
cesse totalement. Schleicher, op. ctï., 506; Die formml, 
der Jdrchenslav. apr,, 188; Lottnbr, Ztschr.^ VTI, 25. 

§ 118. 

Note sur la concordance des mots qui exprin^ent les 
nombres cinq, sept, huit, neuf, dix. 

Ci-dessus, j'ai retardé les observations qu'il y a lieu 
de faire sur la concordance de ces différents noms de 
nombre dans les langues indo-européennes. Je rapporterai 
ici la récente théorie exposée par M. Ascoli dans son 
mémoire Dt un gnippo di demieiize indo-europee, 

ScHLEicHER rcstituc comme thèmes organiques des 
nombres «sept, neuf, dix» les formes saptan-, navan-, 
dakan-. Le grec iTzd aurait perdu sa nasale, le latin 
septem aurait admis une mutation extraordinaire de n en m. 
Il en aurait été de même pour Séxa, decem, novem, et èwéa 
serait pour *^i\rc^, — En ce qui concerne le nombre «huit», 
le thème primordial aurait été aktu- dont le sk. aatâu, le 
gr. oxTw, le lat. octo seraient des formes duelles; le sk. 
astan-y le z. cistan- proviendraient d'une analogie avec 
saptaii-, haptan-, etc. 

Au lieu des formes thématiques sk. panêan-, saptan-, 
astan-, navan-, daçan-, z. pancan-, haptan-, cbstan-j navan-, 

1. M. Ascoli rattache le hariur arménien, cent, au zend paru-, 
plein, nombreux, v. perse paru-, sk. puru-. En présence du sk. 
sahasror, mille, ce procédé de l'arménien est intéressant. Beitr,, Y, 212. 

11* 
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ddçan-, M. Ascoli restitue ntwa-, daça-j etc. . . . Les pre- 
mières formes^ dit-il, sont fausses: «ma solo si inferiscono 
» dalla somiglianza che, intercède fra le figure declinative di 
» questi numerali e quella dei nomi il cui tema esce real- 
» mente par -an. Cosi, nel sanscrito i nomin.-accus.-voc. 
-^païiéa, saptay nava sembrano paralleli al nomin. -accus. 
» nâma (n., tema nâman-, nome), e i locativi di tipo plurale 
^panéa-su, sapta-su, nava-su son paralleli a nâma-su, locativo 
» plurale dello stesso tema nâman-, od a râja-su, loc. plur. 
»del tema râjan-, re». Op, cit., 5. En ce qui concerne 
les formes congénères européennes, ajoute M. Ascoli, Ton 
trouverait les formes thématiques ^saptam, *navam, *dakam. 
Nulle difficulté pour le grec éxxa, èwéa, Séxa, la nasale 
tombant (comme à Faccus. sing. sk. padam, lRi.podem, gr. 
x65a). Rien à justifier pour le lat. s&ptem, novem, decem. 
Or ces *8aptam, *navam, *dakam seraient simplement des 
formes immobilisées: comparez le sk. svayam-hM-, per se 
existens. . . Il est certain qu'en adoptant des formes théma- 
tiques saptan-, etc.. Ton trouve une grande difficulté à jus- 
tifier le latin de ses septem, novem, decem, car n organique 
ne devient pas m en cet idiome. . . . Même observation 
sur le m du lithuanien (désdm-ti, dix) inexplicable dès que 
Ton part de saptan-, dakan-, etc., mais «preciosa reliquia» 
dès que Ton se réfère à dakam, navam, etc. 

Les formes asiatiques ne répugneraient pas à ces 
thèmes * saptam-, * navam-, * dakam-. Il n'y a qu'à supposer 
pour elles, dit toujours M. Ascoli, que la perte de Télément 
nasal; cf. ce qui se passe dans TuévTs, quinque. ... 

Quant à cet am il serait lui-même pour av (saptav, 
dakav). Le sk. astâu, le goth. ahtau (ahtav-i), le gr. èxTtî), 
le lat. octo en témoigneraient, tout comme SySoF-o-ç et 
octâV'U-8. Remarquons-le bien, astâu, octo ne doivent plus 
dès lors être rangés dans les formes du duel... Op. cit., 9. 

Et pourtant la forme au, w, ô du duel proviendrait 
également d'un am antérieur: seulement le a serait bref 
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dans àm d'où le au de astâu, et long dans âm d'où le au 
du duel; lequel âni apparaît encore dans le sk. vâm, vous 
deuX; âvâm, nous deux^ yuvâm, vous deux^ et dans la 
terminaison -bhyâm de Tinstrum. dat. ablat. du duel. lUd., 
14. — Le nomin. sk. asâu, celui-ci, serait encore à ayam 
comme a§tâu à *8aptam, Ibid,, 15. 

M. AscoLi lie à cette théorie des considérations ana- 
logues concernant la désinence de la première personne 
primaire et le pronom de la première personne. C'est ce 
qui nous occupera à temps opportun lorsqu'il sera question 
de la conjugaison. 

En résumé, des formes organiques *mptarn-, ^dcJcam-, 
etc., se seraient immobilisées dans les idiomes européens; 
dans rinde et l'Éran la nasale terminale serait tombée, 
d'où les thèmes en a *panka^, * sapta-, * daka-. (La nasale 
n du génitif pluriel sk. paûéânâm, navmiâm, etc., z. pan- 
canàm, navan&m, etc., n'appartiendrait pas au thème, mais 
serait ligatif comme dans la déclinaison nominale en a : cf. 
sk. cLçoâ-n-âm, equorum = z. açpa-n-àm, § 181. 

§ 119. 

Nous arrivons aux nombres ordinaux. 

Leur nature «superlative», morphologiquement par- 
lant, a déjà été prise ci-dessus en considération, § 102. 
Examinons-les successivement. 

Premier. — z. phratema-, v. perse phratama-, sk. 
prathama-. L'accord est parfait entre ces trois idiomes, mais 
les autres langues indo-européennes ne permettent pas la 
restitution d'une forme réellement organique. (6r. irpûTo-, 
xpûÉTo-, premier, cf. Tcpojjio-, qui se trouve en tête, en avant, 
premier. Le goth. fruma-n- présente un élément accessoire 
fort légitime: cf. Schleicher, Cpd., 507; Leo Meyer, Die 
goth. spr,, 564; le u est atténué de a. Le lat. primo- [î] 
n'est pas sans difficulté: voir Schleicher, op. dt., 507; 
PoTT, Etym. forsch., I, 560; Corssen, Krit. heitr., 434.) 
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En tous cas la base de ces différents mots est toujours 
pra-, pour para-, pour apara-. — En zend nous trouvons 
encore, à côté de phratema-, les formes : pourva-, paxmrva-, 
paoiryor, paoiri-. La première a pour correspondant le v. 
perse pantoa- (avec u furtif, § 19, note). Dans le mot 
zend le a est labialisé en o, § 9, et le u est épenthétique. 
La forme paourva- est évidemment secondaire et présente 
un a accessoire. Quant à paoirya- je ne saurais l'expliquer 
d'une façon satisfaisante. La quatrième forme citée est 
secondaire de la troisième, avec ya condensé en ^. 

Second. — z. bitya-y v. perse duviUya-, sk. dmtîya-. 
Dans ce dernier le î est furtif, § 96. Pour uv, iy du vieux 
perse voyez § 19. En ce qui concerne le h du zend pour 
dv, se reporter au § 27. Le grec ^laco-, double, est équi- 
valent morphologique des trois mots précédents: ibidem. 
Contra Joh. Schmidt, Ztschr., XVI, 437. (Le eu de SsuTspo-, 
second, n'est pas expliqué.) 

Troisième. — z. thntya-, v. perse tritiya- (sur iy 
voir sous le nombre précédent), sk. trtîya- (î furtif), lat. 
tertio-. Le gr. Tpiaao-, triple, est comme Swcé- à dmtîya- : 
voyez l'alinéa précédent; contra Joh. Schmidt, loc. cit. — 
La forme Tpao-, troisième, présente le thème primaire non 
dérivé secondairement par le relatif. — Le gothique thridja-n- 
est à expliquer comme fruma-n-; voir ci-dessus sous «pre- 
mier». — Le lithuanien trécza- est régulier pour *tretja-: 
ScHLEiCHBR, Cpd., 321, Hdb. der lit. spr., I, 66. 

Quatrième. — z. tûirya-, sk. turya-; l'un et l'autre 
sont manifestement pour *éaturya-. L'allongement de la 
voyelle labiale en zend n'est amené par aucune cause. — 
Tandis que le sanskrit et le zend dérivent ainsi le thème 
organique cardinal katvar-, § 107, par un relatif, le grec 
dit T£TapTo- pour *xeTFapTO-. Le latin quarto- est, d'après 
CoRSSBN, pour *quatvorto-: Krit. nachtr.y sous V. En lithua- 
nien l'on a ketmrta-. Au surplus le sanskrit s'accorde aussi 
par un autre mot avec ces derniers, car à côté de turya- 
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il possède éaturtha-. (Ajoutons une troisième forme turîya- 
avec î adventice, comme ci-dessus; Bopp, Glosa,, 172.) 

Cinquième. — Le zend dit pukhdha-, forme ne lais- 
sant pas que d'ofirir quelque difficulté. Il est évident qu'ici 
dh est pour*tt (§ 37) pour t, et que la forme fondamentale 
du mot est en réalité *pukta-, Cest à *pankJidha- que Ton 
se serait attendu, cf. gr. -rcéii.xro- pour *x.evxTo-, lat. quinto- 
pour *qumctO', lithuan. pènkta» La difficulté en ce qui 
concerne pukhdha- est dans l'admission d'un u remplaçant 
an en zend : c'est là un fait tout isolé et peu aisé à 
justifier. 

Sixième. — Quelle que soit la base du nombre car- 
dinal (voyez au § 109), l'accord pour la dérivation ordinale 
se trouve parfait: sk. 8a§tha-; gr, sxto- pour *6Çi:c-, lat. 
sexto-, lithuan. szésta-. Le zend présente la forme khstva-; 
on suppose communément une altération et l'on restitue 
une forme correcte ^khsvasta-. 

Septième. — z. haptatha-. Le sanskrit, le grec, le 
latin, l'esclavon liturgique s'adressent au dérivatif ma: sk. 
saptamé-y gr. ëôScpio- pour *£7rcoii.o-, lat. septimo-. 

Huitième. — z. astema-, sk. a§tama-. Le vieux 
lithuanien avait une forme dszmor pour *asztma-, forme 
aujourd'hui tombée en désuétude, mais qui correspondait 
exactement, avec une élision vocalique, aux mots sanskrit 
et zend cités. 

Neuvième. — z. naoma- pour *navama- et secondaire- 
ment nâuma-, § 22, v. perse et sk. navama-. Le lat. nono- 
serait pour *novino-, ^nommo-. (Sic Schleichek, Cpd, 510, 
CuRTius, Griech. etym,, 424, 489, 497: contra Corssen, 
Krit. hdtr., 262.) 

Dixième. — z. da,çema-, sk. daçama-, lat. decimo-. 
Cf. gr. SsxaTo- employant un dérivatif parallèle. 

De onzième à dix-neuvième nous avons: 

{aêvada^a-, dvadaça-, 

aêvanda^ça-, thridaça-, 
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éathrvdaça-, hœptadaça-, 

panéadaçcfr, astadaça-, 

khsvasdctça-, navadaça-. 

C'est bien là le procédé hindou: êkâdaça, àvâdaça-, 
etc. — Il y a bien plus de logique dans celui du grec: 
évBéxaTO-, SwBsxaTO-, etc., et du latin: undedmo-, duodedmo-, etc. 

Vingtième. — Le zend mçàçtema- me paraît être 
pour * viçaçtema-, * viçattema-, d'après un thème * viçat- (cf. 
thnçat', panéaçat-, § 115). — Le sanskrit dit vwïçatitama- 
d'après son mmçati-y vingt^ § 115. 

Trentième. — z. thriçata-, trentième. M. Spibgel 
suppose que cette forme est pour * thriçatata- : Gramm. der 
altb. spr., 181. Le fait est possible. Toutefois je suis peu 
disposé à l'admettre. L'on se serait attendu plutôt à * ihri- 
çàçtema-: cf. mçàçtema-. D'ailleurs le sanskrit n'offre pas 
seulement ici la forme trimçattamor ; il dit encore trimça-: 
ce dernier peut n'être que le secondaire d'un *tmmçata-, 
lequel répondrait bien au zend thriçata-. Au surplus l'on 
pourrait supposer des formes encore plus primitives *thri- 
çatema-, etc. . . . Mais ce n'est là qu'une hypothèse bien 
gratuite. (Au sujet d'une troisième forme hindoue trirTiçin-, 
pour *trimçan', voir au § 159 ce qui est dit concernant la 
source des thèmes en n.) 

L'on ne trouve en zend les ordinaux de 100 et de 
1000 qu'en composition : çatôtemôçata-, dont les deux 6 n'ont 
pas besoin d'être justifiés, § 17; le sanskrit offre çatatama-. 
Puis arrive hazanrôtemôhazanra-, dont le premier thème 
correspond au sk. sahasratama-, voyez § 117. 

§ 120. 

Les numéraux multiplicatifs se trouvent diverse- 
ment rendus. Cf. Spiegel, Gramm. der alib. spr., 180. 

Une fois. — z. hakeret = sk. saJcrt (adv.) Il n'y a 
pas à douter que l'élément ha = sa ne soit le pronom 
démonstratif sa: (cf. a^uaÇ, àicXoc-, etc., Curtius, Griech. 
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etym., 365). Si le dernier élément est^ ainsi que cela est 
tout-à-fait probable, le même que celui qui se trouve au 
fond de creare, ceremonia, etc., le sens de Tadverbe qui 
nous occupe est celui de « une fois fait » (selon Bopp, « fai- 
sant un». Gramm. comp. trad», I, 253). — Je ne serais 
nullement éloigné de voir une forme double de hakeret dans 
hakat, en une fois, en même temps, que M. Justi rattache 
à hacaiti, il suit. Que la voyelle organique r soit souvent 
devenue a en sanskrit, cela n'est pas plus douteux qu'il ne 
Test que le r sanskrit ne soit devenu a, i, u en pâli (voir 
Fr. Mûllbk, Beitr. zur kenntn. der pâli-spr., I, 26): de 
même la voyelle en question peut avoir déjà connu cette 
variation sur le terrain même de Findo-européen commun. 

L'expression «pour la première fois, tout d'abord» se 
rend par paoirîm, accus, neutre pris adverbialement. 

Deux fois. — Organique dvls: z. his, sk. dvis, gr. 
8F' ç, lat. his. Sur le b du zend et celui du latin voyez au 
§ 27. — La forme zende hiïvat, deux fois, a reçu deux 
explications. La première est celle de la dérivation de Us 
par vat = vat: c'est celle de M. Justi (biévaf, von bù, 
Hdb,, 214, thriévat, von thris, ibid,, 139) et de M. Spibgbl, 
op. du, 180. D'après M. Joh. Schmidt, il convient d'ana- 
lyser en bi'i-vatj thri-è-vat: Ztsclir,, XVI, 436. L'élément 
è, pour èa, représenterait le * jAa organique qui se présente 
dans le gr. Sixûç, Tpr/û;, doublement, triplement. Le dh du 
sk. dvidhâj tridhâ, en deux, en trois, serait pour gh. 

L'expression «pour la seconde fois, en second lieu» 
se rend par âdhbitîm. Encore un accusatif adverbe, mais il 
y a précession de la préposition â = sk. a, vers, à. Le - 
groupe dhb = dv de *dvitya- devenant bitya-, deuxième. 
L'on trouve encore ana bitîm. 

Trois fois. — Organique tris, z. thris, sk. tris, gr. 
Tp{ç. — Au sujet du zend thri&vat voir à l'alinéa précédent. 

Touchant âthritîm « pour la troisième fois, en troisième 
lieu » cf. âdlihitîm. — L'on rencontre également a7ia thritîm. 
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Quatre fois. — z. cathrus: d'après cathru pour 
éatur, § 107. 

L'expression «pour la quatrième fois, en quatrième 
lieu» est rendue par âkktûirîm qui est manifestement pour 
*â-éatûirîm après chute de la voyelle fondamentale. 

Six fois. — z. k/isvaitaya. 

Neuf fois. — z. nctomaya, nâumaya. 

Vingt fois. — z. vîçaitivat-y « zwanzigûlltig » (nomin. 
sing. masc. mçaitivêo, § 152). 

Trente fois. — z. thriçathwat-: cf. le précédent. 

Cent fois. — z. çatâyu-, « hundertfaltig ». 

Mille fois. — z. hazahrâyu-, « tausendfâltig». 

Dix mille fois. — z. laêvarâyu-, « zehntausendfUltig ». 

Des sept derniers mots le troisième et le quatrième 
(20; 30) sont seuls bien clairs et bien explicables. 

Pour « six fois, neuf fois », il y a une grande diffi- 
culté dont je n'aperçois pas la solution. 

En ce qui concerne « cent fois, mille fois, dix mille 
fois», M. JusTi reconnaît dans leur dernière part le nom 
âyu-, n., temps, vie = sk. âyu-, m., tempus, vitae tempus, 
durée: cf. âyus-, n., même sens. 

Chapitre 9. Racines et éléments simples. 

§ 121. 

Après ce qui vient d'être dit de la dérivation, nous 
pouvons aborder maintenant l'examen de la question des 
racines. Qu'est ce qu'une racine? 

Les grammairiens hindous ayant embrassé d'une façon 
synthétique les différentes familles de mots dont la parenté 
était évidente, prirent pour tâche de dégager ce qui leur 
semblait être dans chacune de ces familles l'élément inva- 
riable, du moins l'élément fondamental, et cet élément ils 
lui donnèrent le nom de dhâtu, mot que l'on a traduit 
par celui de raciue. 
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Cest ainsi que de svapimi, dormiO; svapsyând, dor- 
miam^ svapna-, m., somnium^ ils dégagèrent une racine 
8vap; — de tanomi, extendo, tanu-, tenuis, une racine tan; 
— de diva-, n., coelum, diva, die, divi, in aère, une racine 
div; et ainsi de suite. (Peu importaient les faits de redouble- 
ment, msvâpa, dormivi, tatâna, extendi, et de gradation 
vocalique, dêva-, divus.) 

C'est une étrange méthode que celle qui a présidé à 
cette classification des grammairiens hindous. On se demande, 
en effet, comment ils ont pu ranger sous une formule TAN 
(tanomi, tanu-) des mots tels que tata-, extensus, ta^i-, 
extensio, atata, sese explicavit; sous une formule DIV 
(diva-) des mots tels que dîna-, mn., dies, et ainsi de suite. 
Assurément rien ne peut les justifier. 

Une fois engagés dans cette voie, que ne Tont-ils 
parcourue jusqu'au bout (si tant est qu'elle puisse avoir une 
fin), dégageant une racine niant d'après mantror, m., con- 
silium, mantûyati, meditatur, mantr, m., qui cogitât, monitor, 
mantrïka-, m., consiliarius? Une racine dîpt d'après dîpta-, 
n., aurum, dîptir, f., lux, splendor, splendeur? ... Il n'y 
aurait plus à la vérité de théorie de la dérivation, mais on 
aurait mille et dix mille fois étendu la liste des racines 
indiennes si religieusement cultivées. 

§ 122. 

On ne saurait trop le répéter, les éléments simples du 
système indo-européen, tant verbaux que pronominaux, sont 
tous constitués de l'une des trois façons suivantes: 

a) une voyelle: I, aller; A, celui-ci, ceci; 

6) une consonne suivie d'une voyelle: DI, briller; SU, 
an'oser; MA, moi; 

y) deux consonnes puis une voyelle; STU, chanter; 
SRU, couler; SKU, couvrir. 

Une syllabe toujours ouverte à la fin, telle est la 
forme, et cette forme n^souflfre aucune exception. 
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Mais que penser de kar, agere, facere; star, sternere; 
expandere, var, circumdare; tegere? . . . 

La réponse est facile. Ces formes sont de pures exten- 
sions de primitifs kr, str, vr: en un mot, la voyelle linguale 
est parfaitement organique, quoi que Ton en ait dit. Il y 
aurait sur ce fait nombre d'arguments à donner. Le sans- 
krit védique possède des formes où se présente la voyelle 
en question, formes n'ayant plus dans Fidiome classique 
que le développement (ar) de cette voyelle. Ce fait n'est 
point la base de mon argumentation, mais il ne doit pas 
non plus être perdu de vue, car il apporte une preuve 
irrécusable. 

La grande raison est celle-ci: dans la conjugaison 
sanskrite 


ar 


e 


ô 


u 


Or si nous nous rappelons que ê et ô sont pour ai, 
au, véritables gunas, il faudra bien que ar soit le guna de 
r, c'est-à-dire soit secondaire à cette voyelle r. 

Le tableau que voici va du reste expliquer le fait. 
Je prends comme exemples les redoublés sanskrits hibharmiy 
fero, juhômi, diis lito, nênêkti, lavo, purifico, conjugués au 
mode indicatif du temps présent: 

bibharmi juhômi 


SING. 


DUEL 


PLUR. 


bibharsi 
bibharti 

bibhrvas 

bibhrihas 

bibhrtas 

bîbhrmas 
bibhriha 


jvJiô^ 
juhôti 

juhuvas 

juhuthas 

jukutas 

juhumas 
juhutha 


nênêjmi 
nênêksi 

• 

nênêkti 

nênijvas 

nênikthas 

nêniktas 

nênijmas 
nêniktha 


Là où l'accent se trouve placé sur l'élément verbal 
celui-ci se trouve guné, c'est-à-dire que r devient ar^ que 
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u devient ô, que i devient ê (aux trois personnes du sin- 
gulier); là où la terminaison personnelle est lourde, c'est-à-dire 
accentuée (au duel et aux deux premières personnes du 
pluriel) la voyelle radicale demeure, n'est point augmentée. 

N'est-ce point là un fait irrécusable? 

Quant aux prétendus verbes simples an, souffler 
(animus), as, être (est, lithuan. ésti, goth. ùt), ad, manger 
(edo)y je pense les avoir décomposés d'une façon satisfai- 
sante au tome II de la Revue de ling,, fasc. 3. 

En somme, ne ^ perdons point de vue ce fait fonda- 
mental que tout élément simple ne peut être constitué que 
de l'une des trois façons établies ci-dessus et demeure en 
tout cas ouvert à la fin, c'est-à-dire terminé par une 
voyelle. 

§ 123. 

Étant admise cette forme terminale rigoureusement 
vocalique pour les éléments simples du parler indo-européen, 
et étant seule admise cette espèce de forme, qu'avons-nous 
à penser des racines hindoues se terminant par une con- 
sonne, c'est à savoir, par exemple, divy splendere, tan, ex- 
tendere, expandere, is, desiderare, velle, siéy humectare, 
irrigare, pat, dominari, etc., etc. '? 

Une seule chose: la consonne terminale est la con- 
sonne initiale d'un élément dérivatif. 

Le fait est bien simple à démontrer. 

Soit l'aoriste sk. adéam, aspersi: l'augment a, l'élé- 
ment personnel m nous indiquent le temps aoriste à la 
première personne du singulier, à savoir: «je fis»: mais 
que «fis-je»? Réponse: si6a, arrosement: id est j'arrosai. 
Ce sica n'existe en sanskrit qu'à l'état conjugué, mais n'en 
existe pas moins. 

1. U convient de faire exception pour, les cas où la consonne 
terminale est un m. Celui-ci en effet peut être pour « = « et former 
avec le a dont il se trouve précédé le véritable guna de m, à savoir 
av = au. 
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Soit le sk. janayati, facit ut nascatur^ gignit: ti est 
Félément personnel «il», ya Télément faetitif, d'où «il fait», 
jana est un thème nominal signifiant «homme, personne, 
être produit»; sur ce thème réagit la notion causative, y a, 
le tout est individualisé par le suffixe personnel et nous 
ayons comme sens total ^U fait jana*, id est: il engendre, 
il fait naître. 

Inutile de fournir d'autres exemples. Si je voulais 
m'étendre sur ce point je n'aurais qu'à reproduire toute 
l'étude sur le Temps Présent, que j'ai publiée au commence- 
ment du deuxième volume de la Revue de linguistiqtLe. 

§ 124. 

Mais il me faut insister ici sur un procédé que les 
divers idiomes indo-européens mirent fréquemment en usage, 
à savoir 1' atténuation vocalique. 

Le fait est facile à saisir. Une forme primordiale 
étant donnée, par exemple * svapati, il dort, le sanskrit en 
fait svapiti, atténuant le second a en i. 

Mais l'atténuation n'est qu'une première facilitatîon : 
la facilitation parfaite est la chute complète de la voyelle 
déjà atténuée. C'est ce qui arrive, par exemple, dans le 
sk. dve§ti, aversatur, lequel est pour * dvêsîti, pour * dvêsati, 
pour *dvaisatL 

Ce qu'il y a d'intéressant ici, c'est de rencontrer en 
une foule de cas des fonnes coexistantes, les unes pures, 
c'est-à-dire n'ayant pas souflfert de l'atténuation, les autres 
atténuées, les dernières enfin mutilées. 

En sanskrit, par exemple, voici: 

mârjâmi rnârjmi, 

abstergo, 

svapâmi svapimi, 

dormio, 

êihètati cîkêtti, 

scit. 
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çakita', çakta-, 

perfectus. 
Etc., etc. 

(Voyez de nombreux exemples dans mon opuscule: 
Racines et éléments simples dans le système linguistique indo- 
eu/ropéen.) 

En latin on peut citer: 

edit, est (*ed't). 

il mange. 
En zend, entre autres exemples, voici: 

dadhâiti, daçti, 

il pose, 

Mdhaiti, haçti, 

il siège, 

çafihaitê, çaçtê, 

il se nomme, 

« 

pata, pita pta. 

père (nomin. sing.). 

Comme on le voit, dans ce dernier cas Tatténuation 
s'en prend à l'élément fondamental, tandis que dans daçti 
c'est la racine même qui est mutilée. 

Sur les quelques mots zends qui viennent d'être cités 
un certain nombre d'explications peuvent être nécessaires. 

Dans dadhâiti ' nous avons un i épenthétique; daçti 
a çt par dissimilation : § 51. — La forme çafihaitê indique 
un *k(Matai primordial, et çaçtê oflfre ç pour s comme 
cela arrive souvent devant t. 

§ 125. 

Il n'y a point à douter que l'admission des prétendus 
éléments simples clos par une consonne, ces sad, sidère, 
paty dominari, stigh, ascendere, lesquels, d'après les tables 
indiennes, se comptent par centaines, ne soit imputable à la 
méconnaissance du fait de l'atténuation et de la mutilation 
des suffixes dérivatifs. 
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Une fausse analyse amène donc ces êtres de raison^ 
ces entités^ les racines. 

Voici; par exemple, le participe passif sanskrit svaniia-. 
Comment avons-nous à le résoudre? De la façon suivante: 
Télément verbal est s?a (composé ou non, peu importe), le 
premier thème STana-, son (sk. svana-, lat. sono- avec chute 
régulière de v après s); le second thème svanata-, sonné, 
au propre «ce qui est fait svanay>. Le sanskrit, atténuant 
la voyelle du premier dérivatif, offre svanita-, que la gram- 
maire hindoue analyse: 

8van, racine verbale, 

if voyelle de liaison, 

ta, élément dérivatif. 

Autre exemple. Le sanskrit janitr-, m., genitor, pater, 
indique un organique ganatr-; Tanalyse de celui-ci est des 
plus simples: Télément verbal simple ga est dérivé par le 
pronom na, d'où gana engendré; le tr actif (p. 123) déli- 
mite ce thème, de là le sens de «faiseur de gana^, id est, 
engendreur. — Le grammairien hindou voit naturellement 
dans jan l'élément verbal, dans i une ligature, une voyelle 
de liaison, dans tr le suffixe unique. Pour nous, au con- 
traire, ni, atténuation de na, forme avec le simple ga le 
dérivé ga-na, et le démonstratif à Fétat actif réagit sur le 
thème ga-na-, donnant de la sorte naissance à un thème 
secondaire. 

§ 126. 

Somme totale, dans nos analyses et dans nos classi- 
fications, nous avons à regarder comme de véritables racines 
les racines indiennes terminées par une voyelle: i, ire, si, 
ligare, kr, facere, m, effundere, et autres analogues; mais 
pour ces krt, findere, stigh, ascendere, pai, dominari, rud, 
flere, jan, gignere, man, cogitare, et semblables, gardons- 
nous de les tenir pour autre chose que d'imaginaires et 
maladroites abstractions. 
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A entendre sainement la chose, ces stigh, man, pat 
ne nous présentent pas un état amplifié de sti, ma, pa, ces 
derniers ne sont point « primaires », les autres ne sont point 
«secondaires»; sti, ma, pa sont les matériels et les réels 
éléments simples (verbaux) du langage ^ : stigh, man, pat sont 
purement des membres de mots découpés de la façon la 
moins judicieuse, membres informes, agglomérations sans 
valeur de sons et d'articulations, et qui ont été malencon- 
treusement amenés à la dignité d'éléments fondamentaux. 

Fallacieuse théorie que les procédés méthodiques ont 
peu de peine à ruiner! 

Si Ton admet les considérations diverses résumées 
dans les quelques pages qui précèdent, une distinction se 
trouve nécessairement à introduire lorsqu'il s'agit de quali- 
fier, soit les éléments simples, soit les entités. 

De même que nous dénommons pronom simple le type 
pronominal indécliné, ka, ta, ma, qui, il, moi, pourquoi 
de même ne dénommerions-nous pas verbe simple le pur 
type verbal non conjugué sru, i, dî, couler, aller, briller? 
. . . Cette appellation, proposée par Chavée, ne me semble 
pouvoir soulever aucune objection; Français et wallon, 62, 
Revue de ling.y I, 23. 

Dès lors, la qualification de racine ne s'appliquerait 
plus qu'à ces extractions de fantaisie, abstraites empirique- 
ment par des grammairiens inexpérimentés, à ces imaginaires 
tan, stigh, bhid incapables absolument de servir d' en-tête 
à une classification quelconque. 

Sur toute cette question des racines je prends la 
liberté de renvoyer le lecteur au mémoire plus haut cité: 

1. Il est possible que le nombre des éléments tenus actuelle- 
ment pour simples se trouve, dans l'avenir, réduit d'une façon plus 
ou moins notable. En tout cas la fameuse théorie dite des préfixes 
me paraît être un système hypothétique complètement subjectif et 
fort dangereux. M. Pott, comme on le sait, a poussé à l'extrême cette 
sorte d'analyse. M. Cubtius s'est élevé avec raison contre un pro- 
cédé aussi téméraire; Griech, etym., 34, 41. 

12 
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Radnes et éléments simples daiis le système linguistique indo- 
européen. J'indique également Fécrit de M, Ascoli, Studj 
ârio-semitid, art. 2. 

On pourrait consulter aussi mon Mémoire sur la pri- 
mordialité du R-vocal sanskrit, M. Miklosich, dans Tintro- 
duction du tome second de sa grammaire comparée des 
langues slaves (Vergleichende stammhUdungsléhre der slam- 
schen sprachm, 1875), reconnaît expressément la primordialité 
d'un r voyelle. Consultez L. Havet, R&ime critique du 
30 novembre 1872. 


SECONDE SOUS-SECTION 

De la composition 

§ 127. 

Tandis que la dérivation prend une seule et unique 
racine, et modifie la valeur primitivement indéterminée de 
cette racine, à laquelle elle donne soit un sens actif, soit 
un sens passif, soit un sens désidératif, soit un sens causal, 
soit quelque autre sens encore, la composition, de son côté, 
prend le mot ainsi constitué, le mot dérivé, et Tallie intime- 
ment à un autre mot, tout fait déjà lui aussi. «La compo- 
»sition crée de nouvelles formes secondaires qui seront 
» soumises, comme les formes simples et primitives, à 
»rinfluence désinentielle. Le verbe sta, par exemple^ qui 
» exprime Tidée d'être fixe, de se tenir debout, est complété 
» par la dérivation de manière à appliquer cette idée primi- 
»tive à toutes choses dans le temps et Fespace, mais il 
» n'exprime jamais d'autre idée que celle contenue dans 
>sta; si maintenant on vient, par la composition, ajouter 
»à ce verbe sta le préfixe pra, qui signifie «en avant». 
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» on forme ainsi un nouveau verbe qui participe également 
»du sens de ses deux formatifs, et est soumis, comme le 
» simple sta , aux lois de la dérivation. » A. de Caix de 
S. AymouR; La langue latine I, 206. 

Inutile de faire observer combien ce procédé est moins 
important que celui de la dérivation. En quelques pages 
il est aisé de réunir les principes présidant à la formation 
des composés. 

M. Spiegel relate dans sa Grammaire une dizaine de 
principes applicables aux variations désinentielles du pre- 
mier thème. Les voici, avec citation d'un certain nombre 
d'exemples. 

§ 128. 

Pour Fordinaire les thèmes en a obscurcissent cette 
voyelle en ô, aloi-s qu'ils forment le premier membre du 
composé. (Se rappeler ce qui a lieu dans les formations 
comparatives et superlatives, §§ 97, 102.) Exemples: 

açpôdaênu-, f., jument (sk, açva-, m., equus, § 27; 
âMnu-y f., vacca lactaria), d'après açpa-, cheval; 

daêvôdâta-y créé par les démons fsk. dêva-, divus; 
dhita-y hita-), d'après daeva-, démon; 

mçpôpaêça', de toute espèce (sk. viçva-, omnis, § 27 : ' 
pour le second terme cf. sk. pêçala-^ pulcer = gr. -ïrotxtXo-, 
bigarré), d'après mçpa-, tout; 

masyôjata-, battu par les ho»mes (sk. martya-, § 58 ; 
hâta-), d'après masya-, m., homme; 

ustrôdaênu-, f., chamelle (sk. ustra-, m., camelus, § 76 
rubrique V; dJimu-, f., vacca lactaria), d'après ustra-^ m., 
chameau. 

§ 129. 
Mais souvent, contre la règle, cet obscurcissement n'a 
pas lieu: 

dasvayaçna-y incrédule (Spiegel, Beitr. I, 137); 
haurvaphsu', m., troupeau entier: §§ 19, 52; 

12* . 
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ughrazaosa", ayant un ferme vouloir; 
vkhdhavacah-, n., mot prononcé; 
kathwadaênu-, {., ânesse (?). 

§ 130. 

Parfois c'est a que Ton rencontre: 
hvâvaçtra-, ayant son propre vêtement; 
hvâraokhsna-, brillant par lui-même; 
skyaothiâvareza-, accomplisseur de (mauvaises) actions^ 
pécheur; 

vaedJiyâpaiU'j m., seigneur de la sagesse; 
haithyâvarsta-, effectuant manifestement. 

§ 131. 

Le i des thèmes en i ne souffre pas de variation: 

aèiâiihrar, serpente genitus; 

zairigama-, auricolor; 

derezitakaihra-, forti celeritate praeditus. 

§ 132. 

Quant à u, en principe il demeure invariable: 
bâzuçtaoyah-, m,, fort du bras: 
âçukairya-, effectuant rapidement; 
naçupâka-, brûlant les cadavres;' 
pereçumaçah-f de la grandeur d'une côte. 

' § 133. 

S'il s'allonge^ ce n'est que très-rarement: 

vohûmad-, pourvu d'une bonne science. On cite deux 

autres exemples. 

§ 134. 

Pour la désinence an apparaît souvent 6: 
çpôjata-, tué par les chiens: d'après çpan-; 
zfi^ùdâta-, fondé par le temps: d'après zrvan- ; 
râmôdâiti-, t, création de plaisance: d'après râman-; 
râmôsiti-, f,, résidence de plaisance. 
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En tous cas je ne pense pas qu'il y ait eu mutation 
directe de an en ô, A mon sens^ il ne faut pas ici perdre 
de vue ce fait que les noms en n (en an, comme Ton dit 
communément) perdent leur nasale dans la déclinaison aux 
cas moyens (datif, ablatif, instrumental du duel ; locatif, 
datif, ablatif, instrumental du pluriel), fait sur lequel ne 
laisse subsister aucun doute la comparaison avec le sanskrity 
encore que le baktrien n'en puisse absolument témoigner 
par lui-même (cf. Revue de ling. III, 160, note). Le même 
phénomène, me semble-t-il, se serait produit ici, et Ton voit 
aisément, comment le a, dès lors terminal, aurait admis la 
régulière variation en ô: § 128. Donc ce serait a, non pas 
an, qui deviendrait ô. Mon explication est basée sur une 
analogie fort admissible, tandis que la labialisation directe 
de la syllabe an, labialisation communément admise, ne se 
p^ut présenter que comme un fait tout isolé au milieu des 
principes phoniques. 

Quant aux thèmes vulgairement dits en ant, Ton 
conçoit que les composés dont ils constituent le premier 
nombre sous la forme désinentielle ô, n'ont pas ô pour ant, 
fomle forte, ni pour an, forme faible, mais simplement 
qu'ils l'ont pour a après chute de la nasale, par analogie 
avec les thèmes dits en an. Ceci n'est qu'une simple con- 
séquence de ce qui a été exposé dans le précédent alinéa. 

§ 135. 

Si les thèmes en h prennent la désinence ô, cela n'est 
que parfaitement légitime, vu le principe de ô = as terminal. 
Exemples : 

amômanah-, n., esprit de vengeance; 
ayozaya-, armé avec du fer; 
avôdâta-j fait pour la protection; 
tbaêsôtaurvat-, vainquant les tourments; 
nemôbara-, apportant vénération, croyant; 
vaçôkhsathra-, dominant selon sa volonté. 
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Dans femaçcithra-, issu de Tobscurité, la désinence est 
protégée par le ç suivant , faisant du s terminal organique 
un ç, (Cf. le nomin, sing. açpô, equus, et acpaçca, equusque). 

§ 136. 

Le classement des composés en: 

composés copulatifs: paçuvîra (nomin. et accus, 
du duel), hommes et bestiaux ^ ; 

composés attributifs ou détermînatifs: açpô- 
daênu-, t, jument; — dareghôjîti-j {., longue vie 2; 

composés de dépendance: drôvaçtror, n., habit 
d'homme ; 

composés relatifs: temaçcithra-, issu de Tobscurité; 
ce classement, dis -je, ne touche en rien à la question 
morphologique proprement dite, et n'a pas à nous arrêter. 
Voyez au besoin les tables dressées par M. Justi, Hdb.j 31S. 

§ 137. 

Quant à la composition par ce qu'on appelle au sens 
étroit du mot les préfixes, c'est-à-dire les prépositions et cer- 
tains adverbes, il est sans doute également inutile d'insister. 

On peut noter toutefois, au nombre des plus fréquents 
de ces préfixes, ceux que voici: 

dus (péjoratif): dusmanàh-, ayant mauvaise pensée; 

— duèvacah-, parlant mal; 

ud (marquant exclusion, extraction): uçtâna-, étendu, 
déployé; — uzdâta-, enlevé; 

ami (marquant tendance et entourage) : aiwigaitî-, f., 
arrivée; — aimvarena-, m., revêtement; 

vî (marquant séparation): vîdaêva-, anti - démoniaque ; 

— vîtbmsah-, n'éprouvant pas de mal; 

1. C'est le composé dit ^dvandva» en sanskrit: Benfey, K, a. 
gramm,, 251. 

2. Le composé sanskrit « kaitiiadkâraya*. 
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ni (marquant abaissement) : nidhâiH-, ty acte de dépo- 
ser, d'abandonner; 

paiii^ (marquant tendance) : pattidîH-, t., regard ; 

hàm^han (marquant simultanéité , concordance, Sin- 
nenion) i^hdtmpatana-, m., attroupement; — handâiti-, f.^ 
composition; "" -/• 

phra (marquant priorité, pi^gression, surabondance): 
phrapitu-, m., surabondance ; — phroéar-, m., qui précède ; 

anu (marquant subséquence): etc., etc. 


\ 


§ 138. 

En réalité c'est la même composition que kous o£Frent 
encore les ana, an, a dits privatifs. «^^ 

Ordinairement Ton regarde a comme le privatif primor- 
dial, et an comme un secondaire admettant une nasale 
euphonique. Il n'en est pas ainsi. 

La forme organique est ana, base de toutes les néga- 
tions avec n: Chavée, Franc, et wallon, 170. Cest là un 
dérivé du détermînatif a par na démonstratif des choses 
éloignées: idem, LexioL tndo-europ., 141. La forme an n'en 
est que secondaire, la forme a tertiaire. 

Devant les consonnes nous trouvons soit ana, soit a: 
devant les consonnes nous avons a. Exemples: 

anazàtha-y non né, pas encore né: au propre «sans 
naissance» (car zàtlia' est le substantif masculin «nais- 
sance» et ne doit pas être confondu avec zâta-, né = sk. 
jâta-: § 12, note); 

anamareidika-, non miséricordieux; 

anaqaretha-, sans nourriture. 

Première forme mutilée. Exemples: 

anupàeta-, f., vierge (cf. upaèta-, f., viri haud expers) ; 

anaghra-, sans commencement; 

anasa-, impur; 

anàzali-, non anxieux, non tourmenté. 
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Seconde forme mutilée. Exemples: 

ameretât-, {., immortalité; 

amasya-y vide d'hommes; 

amesa-, immortel; 

açraosa-, n'entendant pas; 

ahuta-j dont le suc n'a pas été exprimé; 

aqaphnô àhi abanhô tûm yô ahurô mazdéb, id est: 
sans -sommeil tu -es sans -ivresse toi qui (es) Ahura mazdâ, 
Vendid. XIX, 68. 

Parfois a privatif devient e devant v: 
evîçpôqaphna-y m., sommeil non entier; 
evîdhvah-, ne sachant pas; 
evîçor, n'ayant pas de ménage; 
everezika-, ne travaillant pas. 

Mais ce fait n'est pas général; l'on trouve: 
avaretha-, sans défense, 
avacah-j sans voix: 
avanhii-, pas bon; etc. 

§ 139. 

D'après ce qui a été dit au commencement du para- 
graphe précédent touchant le ana organique, l'on comprend 
comment le z. nêbiihaithya-, m., nom d'un démon, et son 
exact équivalent le sk. nâsatya-, dénomination des Açvins, 
remontent par *wa -|- « + satya- à lin plus organique 
"^ana + ana -f- satya-, «haud haud veridicus». Rien d'ail- 
leurs ne nous autorise à avancer que cette dernière forme 
ait existé: ce n'est qu'une reconstitution théorique. 


SECONDE SECTION 

Les terminaisons indiquant les cas et les 

personnes. 

§ 140. 

La dérivation nous a mis sous les yeux de véritables 
motS; des mots bien vivantS; mais auxquels il manquait un 
dernier élément fonnatif. Un thème quelconque, alors qu'il 
n'est ni décliné ni conjugué, n'est, dans le système linguis- 
tique indo-européen, qu'un mot incomplet. 

La déclinaison, la conjugaison fixent une trop vague 
et trop large notion. Au moyen de suffixes personnels ou 
casuels, le thème va se définir enfin dans son sujet, son 
objet, sa localité, sa provenance et ainsi de suite. 

L'on ne s'attend point à trouver ici l'histoire analy- 
tique de ces éléments derniers. Il nous faut les supposer 
connus, et quant à leur forme même et quant à leur portée 
significative. 

La formation du nom décliné et celle du verbe con- 
jugué étant aussi anciennes l'une que l'autre, il est indiflférent 
d'aborder en premier lieu soit la déclinaison, soit la conju- 
gaison; cf. ScHLEiCHBR, Die deutsche sprache, 241. 

§ 140 bis. 

La langue commune indo-européenne possédait trois 
nombres, sept cas, trois genres. 

1<* Trois nombres: le singulier, le duel*, le plu- 
riel. — Peu importe que le duel soit ou non tout-à-fait 

\ 1. Fr. Mûlleb, Der dual im indogerm, und sem, sprtichgebiete. 
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primordialement organique: cf. Schleicher, Die deutsche 
sprache, 242. 

2^ Sept cas: nominatif (dits cas droits ou directs) ; 

accusatif 77 « j? >? jj 

locatif (dits cas indirects); 


datif 
ablatif 
génitif 
instrumental 


J7 ?? W 


Le vocatif n'est pas un cas: il n'est distingué en 
eflfet par aucun suffixe particulier. Organiquement il est 
formé du simple thème; c'est une pure interjection nominale. 
Consultez Schleicher, Cpd., 515, Die deutsche spr.^ 216; 
FrohweiN; Studien zur griech. und lat gramm,, I, 67; 
CuRTius, Chronolog, trad., 102. 

3^ Troi^ genres: le masculin, le féminin, le neutre. 
(Schlbicher, Cpd,, 517 — 520.) 

Le zend possède les trois nombres, les sept cas, les 
trois genres. 

Pour des raisons que le développement subséquent des 
faits fera comprendre aisément, il importe de traiter séparé- 
ment de la déclinaison nominale et de la déclinaison pro- 
nominale. SCHLBICHER, Cpd,, 516. 

La déclinaison nominale comprend les diflférentes espèces 
de noms, à savoir les substantifs, les adjectifs, les participes '. 
La déclinaison pronominale comprend tous les pronoms, tant 

1. Le participe indique uniquement un moment d'action, non 
point la constance et la perpétuité de cette action, comme le marquent 
l'adjectif et le substantif, ce dernier au plus haut degré. Ainsi 
dîipant est participe et ne se peut appliquer qu'à l'action de tel 
moment bien précis, nullement au caractère général, comme l'adjectif 
dupeur; de même dupé est participe et n'implique aucune idée de 
constance. Entre le substantif donnant à comprendre l'état habituel 
et le participe indiquant le fait fugitif, l'adjectif tient en quelque 
sorte une place moyenne. En bien des cas cette distinction est déli- 
cate, et en réalité, au point de vue morphologique, elle n'existe 
point. Chavée, Lexiol, indo-europ,, 89. 
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personnels qu'impersonnels. On sent aisément que cette 
division ne préjuge en rien la question d'origine fondamen- 
tale. Il est vrai que tous les pronoms déclinés ont pour 
base un pronom simple, mais il se peut, par contre, qu'un 
nom oflfre, comme base de son thème, non point un verbe 
simple, mais bien un pronom simple. Ainsi dans le sans- 
krit katama-, qui de tous, un véritable nom au superlatif, 
la base est bien pronominale ; de même dans le grec xoiepo-, 
qui de deux, comparatif; de même dans l'adjectif sk. tatraya-, 
qui se trouve ici, dans le substantif neutre tadâtva-, le fait 
d'exister alors, dans le gothique samaleiks, semblable, etc. 

PREMIÈRE DIVISION 

Déelinaison nominale. 

§ 141. 

Il n'existe qu'une seule et unique espèce de suffixes 
casuels, c'est-à-dire qu'il n'existe en fait qu'une seule et 
unique déclinaison; mais les manières différentes dont les 
thèmes prennent fin rendent indispensables des sections 
diverses dans l'étude de la déclinaison. Cf. Schleicher, Die 
deutsche sfpr,, 243. 

Ou bien le thème est consonnantique, c'est-à-dire 
finissant par une consonne, comme manas-, esprit, pensée, 
sk. manas-, z. manah-y gr. [xsvsç- ; ou bien il est vocalique, 
c'est-à-dire finissant par une voyelle, comme sarra-, entier, 
sk, aarva-, z. haurva-, gr. ôXPo-, lat. salvo-, soUo-, § 19. 

Schleicher dit, dans son Compeiidium , 521: «Les 
» thèmes consonnantiques souffrent, en plusieurs idiomes, 
» abréviation ou allongement de leur syllabe terminale, cela 
» devant tels et tels cas. Ils se divisent ainsi en thèmes 
» fixes et en thèmes variables. Les voyelles u, i, qui 
» deviennent aisément v, y, sont celles qui se rapprochent 
» le plus des consonnes. Après les thèmes consonnantiques 
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»se présentent donc, dans la série, les thèmes diphthon- 
^guiques (par exemple les thèmes en au ou âv), puis 
» viennent ceux en u et i (avec voyelle courte et allongée). 
» Les thèmes en a ont pour caractère distinctif qu'ils ne se 
» peuvent jamais développer en une consonne. Aussi pos- 
»sèdent-ils, par rapport aux autres thèmes, certaines parti- 
» cularités. » 

Le plan de la division des thèmes est donc celui-ci: 
Thèmes consonnantiques 1** invariables, 

— 2^ en 8 (h, § 43), 

— 3° en t, nt, iis, 

— 4° en n, 

— 5^ en r. 

Thèmes vocaliques 6<* diphthonguiques, 

— V en û, î, 

— 8<> en u, 

— 9^ en {, 

— 10<» en a. 

Le sanskrit seul, ainsi que cela a déjà été dit (§§ 1, 122), 
a conservé le son organique lingual r et les autres idiomes 
n'en présentent plus que le développement sous les formes 
ar, er, etc. Or, en réalité, le 5° comprend des thèmes en 
r voyelle. Le thème des nominatifs sanskrits mata, gr. 
li.iJTYîp, lat. maier, est non point mâtar-, mais bien mâtr-. 
Cest une . forme postérieure que celle de mâtar- vis-à-vis de 
mâtr-. S'il était ici directement question du sanskrit, la 
chose aurait une importante considérable; mais le zend 
ayant perdu la voyelle r, et ne prenant les thèmes actifs 
en tr que dans leur forme seconde -tar, il est loisible d'ad- 
mettre une section de thèmes en r. 

§ 142. 

Dans la première édition de ce livre j'avais placé les 
thèmes en n avant ceux en t, nt, ns. Je suis revenu sur 
cette façon d'envisager les choses. En eflfet, me semble-t-il, 
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après les thèmes inv«ariables il convient de présenter les 
thèmes dits communément thèmes en as, mais que je 
qualifierai simplement de thèmes en s, car le a appartient 
ici soit à un premier dérivatif, soit à Télément fondamental; 
le 8 en question n'est que le t des thèmes de la catégorie 
suivante. C'est ce qui va s'expliquer tout-à-Fheure. 

En troisième lieu j'étudierai les thèmes en t. Ces 
thèmes comportent dans leur déclinaison trois formes, dites 
habituellement forme forte, forme moyenne, forme faible. 
Je tiens la forme dite faible pour la plus simple: barat-; 
vient ensuite la forme dite forte, à savoir tarant-; en der- 
nier lieu la forme dite moyenne, haran-. La différence entre 
mon enseignement et l'enseignement habituel est celle-ci: 
l'on tient communément la forme forte comme fondamen- 
tale, et les deux autres en procéderaient par la perte soit 
de la nasale (forme faible), soit de l'explosive (forme 
moyenne). Je pense, au contraire, que la fonne organique 
est celle en t, que la forme en nt n'est qu'un renforcement 
de la précédente, enfin que la forme en n n'est qu'un 
troisième mode d'être obtenu par la chute de l'explosive. Il 
conviendrait, d'après cela, de remplacer l'expression de 
forme faible par celle de forme simple, celle de forme forte 
par celle de forme renforcée, enfin celle de forme moyenne 
par celle de forme renforcée mutilée. 

L'on sent pour quel motif j'ai placé cette catégorie 
après celle des thèmes en s: c'est que, malgré ce sifflement 
de la caractéristique dérivative (s pour t), l'on ne s'en, 
trouve pas moins toujours en présence de formes naturelles, 
de formes simples, tandis que les thèmes en t, rangés en 
second rang, accueillent parfois la forme secondaire nasalisée 
par renforcement, puis la mutilation (forme dite moyenne) 
de cette dernière. 

(La nasalisation que les thèmes en s admettent à 
certains cas, ainsi que nous le verrons, n'a rien de commun 
avec l'introduction d'une nasale qui caractérise la forme 
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dite forme des thèmes de notre troisième série. — Arrivent 
en quatrième lieu les thèmes communément dits thèmes 
en an.) 

Chapitre P^. Thèmes comminantiques fixes, 

§ 143. 

Nous prendrons pour composer un paradigme les thèmes 
çpaç-, m,, espion, et mç-, f., maison, famille, clan. 

(Les formes restituées par analogie se trouvent précé- 
dées d'un astérisque.) 

Singulier: Nomin. çpas, 

Accus. çpaç-em, 
Locat. viç-i, 
Dat. mç-e, 

Ablat. vîç-aty 
Génit. vîç-ô, 
Instrum. ^?^ç-a. 
L'observation la plus importante que nous ayons à 
faire ici concenie le nominatif. La première forme baktrienne 
a sûrement été *gpaç-s; par assimilation en provint un 

* çpas-s, puis, intervenant le principe qui veut que de deux 
éléments semblables Fun seul soit rendu, il fallut bien en 
arriver à çpas. Si vîç- offrait un nominatif singulier, ce 
serait évidemment un *vÎ8. 

A Faccusatif e = a devant m, § 5. 

Au datif ê = ai terminal, § 7. (Cf. les datifs sans- 
krits de la même espèce de thèmes: vâé-ê; à la parole 
yudh-e, au combat, hrd-è, au cœur.) 

Au génitif 6 = as terminal. (Cf. sk. vâc-as, de la 
voix, hrd'Os, du cœur, yudh-as, du combat; gr. ôx-oç = 

* Fox-oc.) 

A Finstrumental a terminal est pour a, § 22, que 
conserve seul le dialecte des Gâthas. (Cf. sk. vâc-âj hrd-â, 
yudh-â.) 
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Duel: 


Nomin. Accus. *çpaç-â)ç(-éa), *çpaoê}, *çpaç'â (gâth.), ^çpaç-a, 
Locat. *çpaç'ô, 
Génit. *çpaç'éb, 
Dat. Ablat. Instrum. 

ScHLEicHER pcnsc QUc la désinence ancienne des cas 
directs du duel a été as. En sanskrit la finale serait d'abord 
tombée: ancienne forme vâé-â; puis ce â serait devenu 
subséquemment au par « assombrissement (trUbung)». * 

En grec e serait pour a, pour as (îiu-e = *Fo)t-e). — 
En zend la forme en ébç[-éa] rendrait le as primordial: 
celle en â) aurait perdu la sifflante ^ de même que celle 
(plus pure d'ailleurs) en â. Concernant sb = â voyez au § 1 1. 

n est certain que les formes zendes en ébç[-6a], par 
exemple ameretâtébç-ca, sont d'un fort appui pour la resti- 
tution d'un as organique. — Lorsque la désinence est en â 
(dialecte gâthique), c'est que la sifflante terminale a tombé. 
Avec la désinence a nous avons l'abréviation ordinaire de la 
voyelle finale: § 22. M. B. Delbrûck regarde cela comme 
très -douteux (Lit c&ntraïbl.j 13 mars 1869), mais malheu- 
reusement ne produit aucune raison à l'appui de son dire. 
(Le sanskrit védique abrège parfois aussi le a du duel en a : 
cf. Ad. BegnieR; Prâtiçâkhya du Rig-Véda IV, 39, pp. 186, 
229; KuHN, Beitr. III, 120.) 

D'après M. Ascoli {Di un gi*uppo di dedn. indo- 
europ,, 12) il faudrait remonter à un au organique. Le êb 
zend le reproduirait, et dans â)q-[ca] la sifflante serait une 
pure intrusion inorganique. Ce dernier fait, ainsi que l'équi- 
valence « = aw, me semblent radicalement inacceptables. 

1. La série de âa, âv, â proposée par Bopp, est repoussée 
légitimement par M. Albr. Weber d'après les principes de la phoné- 
tique. Beitr, ITT, 396. Sur au secondaire à â voyez Schleicher, Cpd., 
637; Léo Meyer, Gedrlingte vergleich. der griech. und lot. déclin,, 60. 
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Cf. Fr. Mûller, Der ducd, 6. Au surplus, pour M. Ascoli, 
au ne serait lui aussi que pour un âm encore plus primor- 
dial. Voyez pour les détails son propre mémoire, 12 à 14. 


Pluriel : 


Nomin. 

*£pa$- 

aç[-6a], 

çpaç-ô, 

*çpaç-a 

Accus. 

*çpaç' 

aç[-i 

6a], 

A A 

mç-o, 

*çpaç-a 

Locat 






Dat. 




mè-i-hyô 


Ablat. 




vîè'i'byô 


Génit. 




mç-àm 



Instrum. * vî^-i-his. 

L'on rencontre aux cas droits vaé-a, les paroles, les 
discours, à côté de vaé-a>ç[-ca] et de vaé-ô. Cette forme 
vaé-a est manifestement secondaire. La difficulté est de 
savoir comment elle s'est produite. (Cf. sk. yudh-as, les 
combats, vâé-as, les paroles, les discours; gr. Sw-eç pour 
* Fox-e;.) 

Au génitif a = a, d'après le § 12. 

Pour le i qui apparaît aux trois autres cas, il y a 
une certaine difficulté. L'exemple cité, m&ibyô, *vî^bi8 
n'est d'ailleurs pas unique en son espèce. Il est évident 
que le i se trouve secondaire. La preuve en est dans è 
pour ç. Si en eflfet la voyelle dont il s'agit, n'avait pas été 
introduite subsidiairement, le ç ne serait pas devenu é: 
rien n'aurait pu causer la variation d'un prétendu *vîçi- 
hyô en vîèibyô; c'est donc après le changement de ç en ê, 
— changement très-vraisemblablement produit par le 5, — 
que la voyelle i a été furtivement intercalée. Cf. Eug. Bur- 
NOUF, Observât, sur la partie zende de la gramm. comp. de 
Bopp, 47. (A la mutation de g en è que présente cet 
exemple, on peut comparer celle de s également en è dans 
çnaithiiihya , d'après qnaithis-, n., arme pour frapper. Ici 
encore il y a voyelle adventice.) 
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§ 144. 

Jusqu'ici il n'a été parlé que de masculins et de 
féminins. Mais dans cette section se rencontrent également 
des neutres : wç-, intellect, volonté, etc. 

Je reconnais volontiers avec M. DelbrOck (Lit. cen- 
tralbl., 13 mars 1869) que le nominatif singulier us n'est 
point formé directement comme le nominatif singulier mas- 
culin çpas. En eifet, ce dernier est, ainsi que nous l'avons 
vu au paragraphe précédent, pour *çpa88, pour *çpaç-8, 
mais iLÇ' étant du genre neutre n'a pu directement admettre 
le suffixe casuel du masculin, à savoir s. 

Toutefois je ne me rends à cette observation que sous 
bénéfice du mot «directement», car, comme il m'est abso- 
lument impossible de découvrir en zend un principe phonique 
changeant à la fin des mots ç en s, je me trouve amené 
à la conclusion que voici: ttSj s'il n'est pas directement 
formé comme çpas, l'est sans doute indirectement par 

analogie. 

§ 145. 

Je donnerai ici quelques-uns des thèmes appartenant 
à cette section en rappelant leurs formes déclinées: 

kerep-, f., corps: sing. nomin. kerephs, accus, kehrpem, 
génit. kehrpô, instrum. kelirpa; plur. génit. kehrpàm; 

druj-, f., nom propre d'un démon: nomin. drvJchs 
(devant s nous savons que k, 6, g, j deviennent kh), accus. 
drujem, dat. drujê, ablat. drujat, génit. drujô; 

erez-, juste, précis, nomin. sing. masc. ères pour *eress, 
pour *erez-s; 

îs-, f., souhait; accus. îsem, génit. îsù; 

âp-, ap-, f., eau : sing. nomin. âphs (ph pour p devant 
s), accus, âpem, apem, ablat. apat, génit. apaç(-éa), âpô; 
plur. nomin. et accus, apaç('ca), âpô, dat. aiwyô (pour *aicyô, 
* awtvyô après défense de gémination, * apwyo après assimila- 
tion, *aphliyô après changement de hh en w), génit. apàm; 

13 
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vac-, vâé-, m., parole, discours: sing. nomin. vâkhs, 
accus, vâcem, instrum. vaca; plur. nomin. vâéô, vaca, accus. 
va6aç(-ca)y vaêô, va6a, vâéô, vaca, génit. vaéam. Les datif 
et ablatif vagMebyaç(-éa), vaghèebyô^ vâghèibyô sont, diffi- 
ciles à expliquer. L'embarras ne consiste point en la voyelle 
de liaison, e, i (cf. ci-dessus tiîèihyo), mais bien dans le 
groupe ghï. Il y a manifestement ici superfétation et Ton 
se serait attendu soit simplement à gh, soit simplement à £ 
Peut-être après un ancien *vâghhyô en est-on arrivé à vâgh- 
£ibyô par une fausse analogie avec vîiibyô. En tous cas 
Fintercalation de ^ ne peut être repoussée de prime abord; 
cf. JusTi, Hdb., 364. Haug pense que z est adventice; 
Essaya, 93. 

Chapitre 2. Thèmes en 8 (h). 

§ 146. 

Presque tous les exemples appartiennent au genre 
neutre. Remettons à tout-à-rheure les quelques masculins 
ou féminins, et déclinons nemah-, vénération (sk. namas-, 
indéclin.), raocàh-, éclat, lumière (sk. rôâis', avec atténuation 
de a en i; comparez le z. hadhis- au sk. sadas-, séance, 
lieu de séance, où le fait est renversé). 

Ci-dessus j'ai dit pourquoi je prenais en tant que 
formes thématiques raocàh-, nemah-, etc., et non raocahh-, 
nemahh-, contrairement à Fusage commun. 

Singulier: Nomin. nemaç('ca), nemô, 

Accus. nemô, 

Locat. nemaJi-i, 

Dat. nemanh-ê, 

Ablat. * nemanh-aty 

Génit. nemafûi-ô, 

Instrum. nemanh-a. 

Aux cas directs ô = as terminal. 
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Au locatif le i suivant h empêche la nasalisation par 
n: § 12. 

Duel: Nomin. Accus. *raocàh-i, 
Locat. * raoêaiih-ô, 

Génit. * raocanh-éb. 

En ce qui touche le premier groupe^ il suffit de citer 
le sk. manas'î, les deux esprits, çiras-î, les deux têtes. 

Les locatif et génitif nous ramènent à leure parallèles 
des autres sections. 

Pluriel; Nomin. raocâ)ç(-ca), raocéb, 

Accus. raocâ)ç(-ca), xaoééb, 

Locat. raoéô-lwa, *raocô-hu, 
Dat. * rcLoéè'h/ô, 

Ablat. raoéè-byô, 

Génit. raocanli-àm, 

Instrum. raoce-hîs, 

Je ne pense pas que Ton ait encore donné une expli- 
cation précise du passage plus ou moins direct de as en è. 
(Cf. yl, m, § 11.) 

Dans la seconde foime locative hva est condensé en 
hu, § 28. 

Aux cas droits, les formes raocâ)ç(-éa)y raocsb sont 
difficiles à expliquer. Elles indiquent manifestement un 
pré-baktrien *raoéâ8; Schleicher suppose la perte du suffixe 
casuel, Cpd., 546, mais cela ne justifierait en rien éb, voyelle 
longue. Haug (Essaye, 94 D) et M. Kuhn (Ztsclir., XVIII, 
342) pensent que l'on a ici «a contraction of. a fuUer 
form ». 

' Peut-être cette forme bizarre est-elle encore explicable 
par une fausse analogie. 

§ 147. 

Voici, avec leurs formes subsistantes, d'autres neutres 
de cette classe : 

13* 
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manaJi-, pensée, esprit (= sk. manas-, gr. ixsveç-): 
. sing. nomin. manô^ accus, manaç(-ca), mano, locat. manàhi, 
dat. mananhê, génit. mananhaç(-ca) , manafJiô; plur. nomin. 
et accus, manâ), génit. manafihàm; 

çravah-, moi, prière (= sk. gravas-, auditio, véd. 
gloria, gr. xXsFsç-): sing. nomin. çravo, locat. çravahi, 
instrum. gravanha; plur. accus, gravébg(-éa), gravé, génit. 
çravafiham. 

Déclinez de même: 

razaJi', solitude (= sk. rahas-, secretùm, locus occultus) ; 

aojah-, force (= sk. ôja^s-, vis, potestas); 

avah-, protection (= sk. véd. avas-); 

payah-, lait (= sk. payas-, aqua, lac); 

vacah-, mot, parole (= sk. vacas-, sermo, gr. Fé^sç-) ; 

varecah-, éclat: le e après r est adventice (= sk. varéas-, 

> 

splendor) ; 

temah-, obscurité (=r sk. tamas-, caligo), etc. 

§ 148. 

Une extension factice a fait passer au genre masculin 
quelques-uns de ces mots, et cela surtout en composition. 
C'est ce qui apparaît dans dusmanàh-, possédant un mauvais 
esprit: en sanskrit le même fait se produit dans durma^os-, 
en grec dans 8uff[ji.£V£ç-. Ces diflférents thèmes peuvent être 
déclinés au masculin. La diversité ne portera naturellement 
au singulier que sur le nominatif (sk. durmanâs, gr. Sucjpis- 
vT^ç, z. *du8manâ)), Taccusatif (sk. durmanasam^ gr. Buc7[ji.ev^ 
[pour fJLSveaa, [xevea], z. * dusmananliem) ; au pluriel sur le 
nominatif (sk. durmanasas, gr. BuaixevsTç [pour [Asveasç], z. 
* dtismananhô), sur Faccusatif (sk. durmanasas, gr. SuapievsTç 
[pour -fJLEvsaaç], z. dusmanafibô) : au duel sur le nominatif et 
Faccusatif, sk. durmanasâ, forme antique, gr. Suff(ji.£VTj [pour 
-fjLsveffs], z. * dusmananha. Ce qui revient à dire, sur les cas 
directs. 
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Voici d'ailleurs le paradigme du genre masculin. La 
première colonne oflfre le zend, la seconde le sanskrit; la 
troisième le grec: 

Singulier : 
Nomin. *diL8manéb, , . . durmanâs , . , 5uff[ji.£VK5ç, 
Accus. * dusmanahhem durmanasam. *§u(j|Ji.£V£aa, 8uff[ji.£v^, 
Locat. *du8manah{. . . durmanasi . . *5uapL£V£C7i, 8ua[JLév£'., 

Dat. dusmanafiM . durmanase 

Ablat. * diLsmananhat 

Génit. dusmanafihô . durmanasas, . *5uajji.£V£ao;, Suafx^vou;, 
Instrum. ^dvsmananha . durmanasâ 

Duel: 

_ _ . _ , f durmanasâ. . . ^ ^ 

Nom. SiG. aiLsmananna , < ^ * ouff|X£V£(je, ouapLSvyj. 

[ durmanasâu. . 

Pluriel : 

Nomin. *du8manaiihô. , durmanasa^s . . *Suff|A£V£(j£ç, 5uff[JL£V£Tç, 

Accus. dusmananhô. . durmanasas . . * $'j(j[X£V£7aç, 3uar[jL£V£Ïç, 

Locat. *dusmanôhva. . durmanahsu . . Sua|Ji.£V£cFt; 

Dat. * dusmanebi/ô . . dunnanobhyas 

Ablat. *dusmMnebyô. . durmanôhliyas 

Génit. * dusmananham durmanasam.. *Sua[jLcV£ff(»)v, Bu(jfjL£vwv, 

Instrum. * du5manè6i«. , . durmanÔbhis . . Sujfxévcffçt (?) 

Avec la même extension de sens, comparez les mas- 
culins: 

aênah', vindicatif (accus, sing. aênanhem) à aêndh-, n., 
vengeance (accus, sing. *aênô); 

daoïah-, trompeur (nomin. sing. daozêb) à daoèah-, n., 
tromperie (nomin. sing. *daoêô). 

L'on décline encore au genre masculin: 

huçravali-, renommé; 

du^vaéah-, parlant mal; 

aiwiaojah-, doué d'une force majeure; 

aiwiqarenah-, plein de majesté. Etc. 


I 


— 198 — 

§ 149. 

La même extension existe pour le féminin , ainsi que 
cela se trouve dit déjà ci-dessus. 

Mais de plus nous avons à noter ici le thème mah-, 
aurore, ayant passé directement du neutre au féminin. Le 
sanskrit usas-, diluculum, est neutre et féminin: cf. Bopp, 
Glossar,, 59; Schleicher, Cpd,, 469. — Le zend usait- offre 
les cas que voici: sing. accus, usénliem; plur. accus, uséb, 
locat. usahva, génit. usaiihàm. Il y a ici quelques particu- 
larités à noter. L'accusatif singulier représente un *usâ8(im 
pour usasam, c'est-à-dire oflfre a pour a : est-ce une extension 
analogique appliquée à cause du genre? Le locatif pluriel 
devrait être *iLsôhva avec ô pour as. Évidemment Fappli- 
cation au féminin du système thématique en as, foncière- 
ment neutre, est la cause de ces variations, qui, d'ailleurs, 
sont à peu près insolites. 

§ 150, 

Parallèles à ces thèmes dits communément en as, il 
existent quelques thèmes en -is et -m, avec i et u pour a. 
Ce sont en principe des neutres tout comme leurs frères en 
ah dont ils ne sont en réalité qu'une forme secondaire, 
grâce à une atténuation vocaUque. Exemples: 

hadhis-, n., demeure (sk. sodas-, v. perse hadis-): 
accus, hadhis, génit. hadhisô; 

çnaithis-, n., arme: nomin et accus, çnaithîs, instrum. 
çnaithisa, génit. plur. çnaithisàm; 

harezis-, n., couverture, paillasse (sk, harhis-), nomin. 
et accus, harezis, instrum. harezisa; 

aredus-, n., péché de la vengeance préméditée (Spiegbl, 
Avesta trad,, I, 95, note, III, 209): instrum. sing. aredusa; 
génit. plur. aredusàm. 

Les noms propres manus-, hanhaurtbs-, paêsis- sont les 
deux premiers masculins, le troisième féminin. 
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Chapitre 3. Thèmes en t, nt, fis. 

§ 151. 

• 

Ici les variations thématiques sont fort importantes. 

D'après ce qui a été dit au § 73^ rubrique VI, Ton 
sait que les thèmes organiques en t purent admettre un 
renforcement nasal; d'où les thèmes en nt, puis que ces 
derniers purent perdre leur explosive terminale, d'où les 
thèmes en n. 

Or il arrive dans la déclinaison des thèmes communé- 
ment dits en a7ît, que parfois se présente une forme thémar 
tique avec t, parfois une forme avec nt, parfois une forme 
avec n. • 

On a ici divisé les cas en cas forts, en cas moyens, 
et en cas faibles: 

Cas forts: nominatif singulier, 

accusatif „ 

nominatif duel, 

accusatif „ 

nominatif pluriel. 
Cas moyens: datif duel, 

ablatif „ 

instrum.„ 

locatif pluriel, 

datif „ 

ablatif „ 

instrum. „ 
Cas faibles: les cas indirects du singulier, 

locatif duel, 

génitif „ 

accusatif pluriel, 

génitif „ 

Dans la classe des thèmes en t, nt, le principe de 
la variation du thème selon les cas est celui-ci: 
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1® Les cas forts présentent le thème en nt (sauf la 
variation spéciale au nominatif singulier); 

2^ Les cas moyens perdent soit le n, soit le t; 

3® Les cas faibles n'offrent que le thème en t. 




. § 152. 


Voici 

d'ailleurs un paradigme. Soient (au masculin) 

les thèmes hat-, 

étant, ayat-, allant, harat-, 

portant, tbisyat-, 

persécutant; 

berezat-, élevé. 




Singulier : 


Nomin. 


haç, ayêb, haro, 

• 

Accus. 


ayant-em, barent-em, 


Locat. 


*ha{t'iy 


Dat. 


*haitê, 

■ 

Ablat. 


*liat-at, 


Génit. 


berezat'ô, 


Instrum. 


berezat-a. 

Duel: 


Nomin. Accus. 

bereza7it-a, 


Locat. 


* berezat ô, 


Génit. 


*berezat-â), 


Dat. 


berezen-bya, * berezat-bya, 

*berezadh-bya, 

Ablat. Instrum. 

*berezen-bya, "^berezat-bya, 

*berezadh-bya. 



Pluriel : 


Nomin. 


*barant-ô, barent-ô, 


Accus. 


hat-ô, 

• 

Locat. 


*liaçu. 


Dat. 


tbisyan-byo, * tbisyat-byô, 

* tbisyadh-byô, 

Ablat. 


tbisyan-byô, * tbisyat-byô. 

* tbisyadh-byô, 

Génit. 


tbisyat-àm, 


Instrum. 


*hat-bi8, hadli-his. 



En premier lieu, débaiTassons-nous des accidents tels 
que Fépenthèse des locatif et datif singulier, et reportons- 
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nous enfin, pour Fexplication des suffixes casuels à ce qui 
a déjà été dit et répété plus haut. 

Nominatif singulier. Cas fort. La filière a été sans 
doute celle-ci: sant-s (lat. ah-sens = * absents), *hant-8, 
*hanth'8, *hanth'Ç, *ha7iç-ç, *hançy haç: §§ 12, 56. Peut- 
être bien le rejet de n sur a (à, § 12) se sera-t-il produit 
tout d'abord; peu importe. — Quant à la forme en ô elle 
indique a« terminal : ^haras, pour *bara8-8, pour *barath-8, 
ou quelque filière analogue; mais la nasale? Cela est obscur. 

— En ce qui concerne ayât il est vraisemblablement pour 
*ayâ, pour *ayâ8, § 11 (= ayàsf), pour *ayanth-8, pour 
* ayants. 

Accusatif singulier. Cas fort: nt. Parfois le a précé- 
dant ce groupe se change en e; § 5. 

Locatif singulier. Cas faible: simplement t. 

Datif, ablatif, génitif, instrumental du singulier. Idem. 

— Parfois cependant Ton a nt, mais cela n'est que le 
résultat d'une très-malencontreuse analogie: barentê, tbisyantat, 
etc., sont faux en principe et, purement parlant, devraient 
être remplacés par baraitê (i épenthétique), tbisyatat 

Nominatif duel. Cas fort: nt. 

Accusatif duel. Idem. 

Locatif duel.- Cas faible: t (restitution analogique vu 
le manque d'exemples). 

Datif duel. Cas moyen: soit n, soit t (dans *berezadh- 
bya, dh ^=1 t: cf. l'instrumental pluriel). 

Ablatif, instrumental du duel. Cas moyens: idem. 
(Restitution analogique.) 

Nominatif pluriel. Cas fort: nt. 

Accusatif pluriel. Cas faible : t. — Par malheur une 
fausse analogie laisse souvent place à nt. 

Locatif pluriel. Cas moyen : soit t, soit n. La forme * Jiaçu 
(analogiquement restituée, cf. Yaçna, XXIX, 5, XLIII, 14) est 
pour ^'IwLt'SUy d'où *hath-su, *hath-çu, *haç-çu par assimilation: 
enfin vient Viaçu grâce à la défense de gémination. 
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Datif; ablatif du pluriel Cas moyens: idem. 

Génitif pluriel. Cas faible : t. Parfois, mais encore 
par une analogie malencontreuse, se présente le groupe nt. 

Instrumental pluriel Cas moyen: soit n, soit L Ce 
dernier devient t d'où dh: § 37. 

Voici d'ailleurs la déclinaison d'un de ces masculins 
avec son correspondant sanskrit. Soit bliarat-, ferens, sk. 
hharat-, z. harat-: 

Singulier: Nomin. bharan . . 
Accus, hharantam 
bharati . 
bharatê . 


... 


Duel: 


Pluriel : 


Locai 

Dat. 

Ablat. 

Génit. bharatas. 

Instrum. i^ara^a . 

Nomin. bharantâ * 

Accus, bharantâ * 

Nomin. bharantas 

Accus, bharatas 

Locat. bharatsu 

Dat. bharadbhyas 2 

Ablat. bharadbhyas 

Génit. bharatâm . . 
Instrum. bharadbhis . 


* bardiç, 
barentem, 


* baraiti, 

* baraitë, 


\ 


barataty 


* baratô, 

* barata, 

* barenta, 

* barenta, 

barentô, 

* baratô, 

* baraçu, 

* baratbya, 

* barafbya, 
*baratàm, 

* baraibis. 


§ 153. 

Ce qui vient d'être dit des masculins dits communé- 
ment en -at vaut naturellement pour ceux en -mat et en 
-vat. Mais dans ce dernier cas peut apparaître la conden- 
sation de va en u. 

Plus loin l'on trouvera des exemples. 


1. Forme antique: § 143. La forme plus récente est bharantâu. 

2. La consonne thématique terminale s'accommode à la con- 
sonne initiale désinentielle. 
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§ 154. 

Si; abandonnant les masculins; nous nous tournons vers 
les neutreS; notre attention est attirée, comme de juste, sur 
les cas directs. Au singulier les nominatif et accusatif sont 
par exemple: berezaf, élevé; hat, étant, et ainsi de suite. 

Sur le duel et le pluriel règne quelque incertitude. 

Au duel le sanskrit dit hharant-î, sarpant-î (d'après 
hharat-, portant, sarpat-, rampant). 

ScHLEicHER supposc quc Ic zcud a dû posséder *Jar- 
ant-i, *barent-L Du moins allègue-t-on la forme qairyant-i 
d'après qairyat-, mangeable (?). 

Au pluriel nous avons la forme accusative hâta, évi- 
demment pour *hat-a: le sanskrit dit hharant-i, sarpant-i. 
Cette forme hât-a, en présence du grec çepovx-a (part, prés.), 
X6ffavT-a (part, de Taoriste comp.), laisse planer un fort 
soupçon sur la nature du qairyanti plus haut cité. — En 
tous cas rien ne nous certifie que hâta soit bien légitime et 
nous ne devons pas perdre de vue les formes nomin. et 
accus, plur. du neutre telles que nàmen-i, § 161. 

§ 155. 

A côté des thèmes en -ant doivent se placer ici ceux 
en -ans pour -ant. Il est éminemment probable, presque 
évident même, que, dans un certain nombre de ces cas, s 
final est pour L C'est ce que prouve bien le sanskrit qui, par 
exemple, à côté du thème vidvas-, savant, sachant, a viàvat-, 
qu'il emploie l'un et l'autre dans le seul et même paradigme : 
locat. sing. mdus-i, locat. plur. vidvat-m. Le primitif était 
en -vat, -vant, comme en témoigne le grec FeicFoT-, nomin. 
sing. dléc, pour *F6i§Fot-c, locat. sing. sIBct-»., génit. plur. 

Prenons pour dresser un paradigme les thèmes zends 
mdvah-, sachant, vavanvah-, ayant battu, dadhvah-, créateur. 
Au masculin nous avons: 
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Singulier: Nomin. vavanvéb, 

Accus, dadhvébfûi-em, 
Locat. ^mdxiS'i, 
Dat. mdus-e, 
Ablat daihu§-at, 
Génit dathus-ô, 
Instrum. mdus-a. 

Pluriel : Nomin. vîdhvêbnh-ô, 
Génit. vaonus-àm. 

Il est inutile de s'appesantir sur les phénomènes pho- 
niques, par exemple u = va, % 28, th = dh, § 37, ô == 
as terminal. (Au génitif pluriel -ao- est pour -au- pour -ava-.) 

Un simple coup d'œil comparatif laissera bien voir 
que la confusion est impossible entre cette sorte de thèmes 
et ceux du § 146. 

§ 156. 

Dans la première édition de ce livre j'avais rangé ici 
la déclinaison des comparatifs tels que âçyah-, plus rapide. 
Je la reporte au supplément. 

§ 157. 

Le féminin des thèmes qui nous occupent en ce 
moment ne doit pas attirer ici notre attention. En effet le 
thème de ces féminins est tout autre que celui des mascu- 
lins et des neutres. 

En effet, le thème ici est étendu par l'accession du 
dérivatif ya (yâ, î). Pour l'instant cela n'a pas à nous 
retenir. Il suffit de citer, en zend: 

hat-, m., étant hait-i, f., 

drvat-, m., courant . . drvait-i, f., 

barat-, m., portant . . barent-i, f., 

bavât-, m., étant . . .| , , \ f. 

\ bavamt'i, 
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Ainsi qu'on le voit, tantôt c'est la forme en t, tantôt 
celle en nt qui est prise pour base. 

L'on peut encore citer parmi les thèmes dans lesquels 
va devient u: 

vîdhvah-, m., sachant iMhus-i, f., 

éiéithwah-, m., ayant expié. . . cicithus-i^ {., (Spiegbl, 
CommmiL, I^ 409). 

§ 158. 

Gomme paradigmes de déclinaison pour les masculins 
et neutres de la section que nous venons d'étudier, l'on 
peut prendre: 

jaçat-, venant (jaçaîti, il vient = sk. gaééhati, § 91) ; 

naçyai-, disparaissant (naçyêiti, il disparaît = sk. 
naçyatt); 

uqat-, désirant, voulant (vaçemi, je désire, je veux = 
sk. vaémi); 

éarat-y faisant un pas, avançant (éaraiti, il va = sk. 
éarati); 

hiatat-, se tenant (hktaiti, 'û se tient = sk. tistJiati)^ 

çrâvayat-, récitant (çrâvayêiti, il récite = sk. çrâ- 
vayati, il fait entendre, il dit). 

De même les dérivés par vat tels que: 

tbaêsavat-, tourmentant; 

daêvavat-, dévoué aux démons; 

puthravat-, ayant des fils; 

berezvat-, plein de puissance; 

vaçtravat-, pourvu de vêtements. 

Cîoncemant la valeur des éléments dérivatifs va, vat, 
voyez p. 118. 

De même enfin ceux en vah: 

râmainivàh-, réjoui; 

Mkvàh-, sec, aride; 

bimvah', effrayant; 

jaghnvah-, battant, brisant. Etc. 
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Chapitre 4. TTiknes en n. 

§ 159. 

Dans la précédente section nous avons vu la termi- 
naison thématique affectée déjà dans sa manière d'être par 
la rencontre avec le suffixe casuel. Nous allons trouver ici 
tantôt le phénomène d'un i épenthétique, tantôt le n terminal 
du thèmC; tantôt la chute totale de ce même n. 

Rien à dire touchant Tépenthèse: voir § 19. Quant 
à la chute de w, elle se présente en certains cias déterminés. 
Aux nominatif et accusatif du singulier, aux nominatif et 
accusatif du duel, au nominatif du pluriel, Ton donne le 
nom de «cas forts». On appelle cas «moyens» les datif, 
ablatif, instrumental du duel, les locatif, datif, ablatif, 
instrumental du pluriel. Sont qualifiés « faibles » les autres 
cas, à savoir: au singulier les locatif, datif, ablatif, génitif, 
instrumental; au duel les locatif et génitif; au pluriel les 
accusatif et génitif. C'est ce qui a déjà été dit au § 151. 
— Les cas « moyens » perdent tous le n terminal du thème. 
Les cas forts, à l'exception du nominatif singulier, allongent 
le a précédant n terminal du thème. Les cas faibles 
gardent toujours n et n'allongent pas le a qui le précède. 
L'on remarquera que les cas forts une fois écartés, la divi- 
sion en cas moyens ou faibles est bien facile à établir: là 
où la terminaison casuelle commence par une voyelle qu 
consiste en une voyelle, -i, -a, -âm, etc., [le cas est faible; 
là où elle commence par une consonne, -byô, -hva, etc., le 
cas est moyen, et alors le n thématique final tombe. 

n faut observer que l'allongement de a précédant n 
n'est qu'un phénomène secondaire et que bien souvent on 
ne le rencontre pas; il est, en somme, à peu près indifférent 
de décliner avec a ou a. Quant aux idiomes congénères, 
sanskrit, grec et autres, ils témoignent sans conteste d'un 
simple a organique. 
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A regard des neutres qui se rencontrent dans la 
présente catégorie, leur accusatif singulier est, bien entendu, 
semblable au nominatif: le a n'est pas allongé et le n tombe. 

Prenons comme paradigmes arsan-, mâle, taureau 
(àpasv-), çpan-, chien (sk. çvan-)^ urvan-, âme. 

Singulier: Nomin. arsa. 

Accus. arsân-em, 

Locat. *ar8ain-{, 

Dat. urun-ê, 

Ablat. * ar^an-a, 

Génit. urunaç(-ca), arm-o, 

Instrum. urun-a. 

Nominatif. — La forme organique était, certainement 
arsan-s. Dans le grec apor^v, d'où appv)v, il y a allonge- 
ment par compensation: le sanskrit agit de même, témoins 
râjâ, açmâ, nomin. des masc. râjan-, rex, açman-, lapis. — 
Le latin a eu d'abord la voyelle finale longue dans les 
thèmes de cette sorte. Dans la suite des temps on Tabrégea, 
mais pourtant avec facilité de la maintenir longue: cf. 
homô, Lucr., I, 67, homÔ^ ibid., VI, 652; iiemô, Mart, I, 98, 
nemô, id., VIII, IL 

Accusatif; cas fort. Allongement de a. Parfois cet 
allongement n'a pas lieu, mais cela est irrégulier. 

Locatif; cas faible. Garde n mais n'allonge pas a. 

Datif, ablatif, génitif, instrumental; idem. 

Duel: Nomin. ^çpân-a, 

Accus. *çpân-a, 

Locat. *arsan-ô, 

Génit. *arsan-â). 

m 

Se reporter à ce qui a été dit pour le duel des thèmes 
invariables. 

Pluriel: Nomin. arsân-ô, 
Accus. *arsan'6, 
Locat. ^arsa-hu, 
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Pluriel: Dat *arsa-byô, 
Ablat. *arsa'hy&j 
Génit. arsri'àm, 
Insimm.* arsa-bis. 

m 

Nominatif; cas fort. Allongement de a. 

Accusatif; cas faible. Garde n et n'allonge pas a. 
L'on trouve parfois rallongement, mais cela est fautif et ne 
provient sans doute que d'une confusion avec le nominatif. 

Locatif, datif, ablatif; cas moyens. Perdent n. Voyez 
au § 160. 

Génitif; cas faible. Garde n et n'allonge pas a : cette 
dernière voyelle est même supprimée dans l'exemple de 
notre schème. 

§ 160. 

Je dois, faire remarquer que l'on rencontre au datif 
un urvôïbyô : l'obscurcissement de a en ô est dû sans doute 
aux deux labiales v, b, puis il y a i épenthétique : mais 
peut-être cette forme est-elle pour *urvaiby6 avec i épenthé- 
tique et oi = ai. — Nous pouvons également supposer des 
locatif, datif, ablatif, instrumental *arsôhu, '^arsôibyô, ^ar- 
sôibis, ces deux derniers avec i d'épenthèse et ôi = ai. 

La forme dative raçmaoyô (d'après raçman-) ne peut 
être regardée ainsi que le fait M. Spiegel (Comment, H, 
513) comme une abréviation (verktirzung) d'un *raçmabyô. 
L'explication fort simple est celle-ci : raçmaoyô = * raçmavyô 
= "^ raçmawyô ; comparez les formes coexistantes bâzuwê, 
bâzubya, § 42. 

§ 161. 

Jusqu'à présent ce qui a été dit n'a trait qu'aux mas- 
culins. Or, il existe bien des noms neutres à ranger dans 
cette classe. La seule différence entre ceux-ci et les mas- 
culins touche les cas directs. Au singulier, nominatif et 
accusatif sont semblables. Soit nàman-, nom: 
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Singulier. Nomin. et accus, nàma; 

Duel. Nomin. et accus. *nàma; 

Pluriel. Nomin. et accus, nànièni, nâmàn, nàma. 

Point de difficulté en ce qui concerne le singulier: cf. 
sk. nâma. 

Au duel le sanskrit ofire nâman-î, nâmn-î. En fait 
d'exemple, Ton n'a en zend que dama, les deux créatures 
(d'après daman-, n. = sk. dhâman-, w., domus, Xîorpus). Il 
faut sans doute supposer *dàmani, *nàinani, d'après les 
formes du pluriel. 

Le pluriel nàmeni correspond bien au sk. namâni, 
avec è = a. Evidemment nâmàn, nàma en sont des formes 
mutilées. Les voyelles a, à semblent avoir changé de syllabe 
dans nâmàn. Comparez le nomin. sing. dama, créature, et 
l'accus. plur. dâmàn, 

§ 162. 

Voici plusieurs masculins de cette classe, avec quelques- 
unes des formes qu'ils présentent: 

ukhsan-, taureau: sing. accus, vkhsânem, génit. ukhsnô 
(sk. uksan-, m., bos, taurus, goth. aûJisan-y m. : sur au pour 
u consultez Schleicher, Opd., 156, Léo Meyer, Die goth. 
spr., 579, 582); 

aça7i-, pierre: sing. accus, açânem; plur. nomin. açânô 
(sk. açan-, cf. Joh. Schmidt, Die wurzd ak^ 4, 76); 

adhwan-, chemin: sing. accus, advâneni, adhwanem, 
génit. adhwanô (sk. adhvan-, m., via). 

Les féminins offrent absolument la même déclinaison. 
En tant que substantifs ils sont d'ailleurs fort rares. 

§ 163. 

n y a dans cette classe quelques noms qui réclament 
une considération particulière. Ainsi khsapan-, f., nuit, 
alterne avec kh^ap-: cf. Justi, Hdb., 94; açtan-, os, avec 
açta-, açti-, cf. Spiegbl, Gramm. der althaktr. 8pi\, 155, 

14 
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JiTSTi, (yp, dt,, 36: (en sk. asthan-, perdant la voyelle 
de Télément dérivatif, est réservé aux cas dits «faibles», 
les autres cas ont aMhi- pour base; cf. Oppert/ Gramm, 
sans. 40). 

Le mot âtharvan-, m., prêtre du feu (d'après âtar-, 
m., feu), a pour formes déclinées: sing. nomin. âthrava, 
accus, âthravanerrij aihaurunem, dat. aihaurunè, génit. athau- 
runo; pliïr. nomin. âthravanô, génit. athaurunàm. Nous 
avons à remarquer tout d'abord la condensation de va en 
u à certains cas, puis, à ces mêmes cas, Tépenthèse de u 
devant r, § 19. D'autre part nous nous trouvons parfois 
en présence d'une métathèse de ar en ra. 

§ 164. 

Le phénomène de l'atténuation de a en i apparaît 
dans quelques-uns des thèmes zends qui primordialement 
étaient des thèmes en an. 

En sanskrit les thèmes de cette sorte se déclinent 
absolument comme ceux dont ils n'oflPrent qu'une atténuation : 
râjan-, roi (masc), et nâman-, nom (neutre), font au nomi- 
natif singulier râjâ, nâma; or dhanin-, riche, donne à ce 
même cas au masculin dhanî, au neutre dhanL En zend 
ces sortes de thèmes ne nous offrent point de documents 
pour tous leurs cas, mais ce qu'ils en présentent les mettent 
autant que possible en accord avec les formes non atté- 
nuées. Exemples: 

yâhin-, vaillant: sing. nomin. yâhi; 

perenin-, ailé, oiseau: sing. dat. pereninê; 

hàmin-, été: sing. accus, hàminem, 

kainin-, f., fille, jeune fille : sing. nomin. kaini, accus. 
kaininem; plur. nomin. kaininô, accus, kaininô, dat. kaimbyô. 
(Ne pas confondre ce thème avec kanya-, f. == sk. kanyâ-, 
kanî-, f., puella.) 
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Chapitre 5. Thhnes en r. 

§ 165. 

Avant tout il importe de se rappeler ce qui a été dit 
au § 141 sur le rapport de ar à 7\ Le lecteur doit se 
reporter au passage en question et il est inutile de le 
remettre ici sous les yeux. 

Le suffixe tr d'où tar forme soit des noms de parenté, 
soit des noms d'agent. Au fond, les noms de parenté dont 
il est ici question, ne sont eux aussi que des noms d'agents: 
cf. Bopp, Vocalismus, 182, note. 

Mais la distinction qui sépara cette sorte de mots 
d'avec les noms d'agents proprement dits se produisit dans 
la suite des temps à une époque où le sentiment morpho- 
logique était manifestement obscurci, et les ancêtres linguis- 
tiques des Hindous, Eraniens, Hellènes, Italiotes, allongèrent 
le a de tar dans la série des noms vulgairement dits 
d'agents, en certains cas du moins, comme nous le verrons. 

(Les noms de parenté sanskrits svasr-, sœur, naptr-, 
petit-fils, participèrent à cet allongement. Remarquons bien 
que cette double exception n'appartient qu'au domaine hindou. 
— L'accusatif singuUer de duhitr-, fille, se présente égale- 
ment avec un allongement intempestif, à savoir duhitâram,) 

§ 166. 

En premier lieu examinons les dérivés par tar, dérivés 
dits de parenté. 

Peu importe de s'adresser à un seul ou à diflférents 
thèmes, mâtar-, f., mère; brâtar-, m,, frère; dughdhar-, 
f., fille. 

Singulier: Nomin. mâtaf 

Accus, mâtar-em, 
Locat. dughdhair-i, 
Dat. hrâthr-e, 

14* 
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Singulier: Ablat. '^hrdthv-at, 

Génit. hrâthraç(-ca), brâthr-ô 

Itistrum. *brâthr-a. 

Duel: Nomin. Accus. brâthr-a, 

Locat. • *hrâtlir-6, 

Génit. *hrâtkr-â), 

Dat. Ablat. Instrum. '^brâtare-bya. 

Pluriel : 


Nomin. 

mâtar-o, 

Accus. 

mâtar-ôj 

Locat. 

* brâtare-svaj * brâtare-su, 

Dat. 

* dughdhare-byô, 

Ablat. 

* dughdhare-byô, 

Génit. 

^brâthràrrij 


Instrum. dughdhare-bis. 

n y a ici peu d'observations à faire. — Inutile de 
revenir sur ô = as terminal. — A quelques cas le t devient 
th devant r, d'après ce qui a été dit au § 37. — Parfois 
nous avons après r un e adventice. — Au locatif singulier 
il y a i épenthétique : § 19. 

§ 167. 

La seconde série des thèmes qui nous occupent, ceux 
constituant les noms d'agents non génériques, puisera son 
paradigme dans les diverses formes de dâtar-, m., donneur 
(sk. dâtr-, m., dator); thrâtar-^ m., sauveur (sk. trâtr-, m., 
servato^); zaotar-, m., nom sacerdotal (sk. hotr-^ m.). 


Singulier: Nomin. 

data. 

Accus. 

zaotâr-enij 

Locat. 

*dâthr-if 

Dat. 

zaothr-e, 

Ablat. 

* dâthr-atj 

Génit. 

^dâthrô, 


Instrum. *c?a^^r-a. 
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Duel: Nomin. *thrâtâr-a^ 

Accus. ihrâtâr-a, 

Locat. *zaoihr-ô, 

Génit. *zaothr-â). 

Pluriel : Nomin. dâtâr-ô, 
Accu8. dâtâr-ô. 

Si nous tenons compte^ en faveur du nominatif sin- 
gulier, du fait d'abréviation de la voyelle finale, § 22, nous 
constaterons que les cas directs allongent le a de tar^ c'est- 
à-dire donnent târ. . . Que se passe-t-il à ce sujet en sans- 
krit? Le même phénomène: nomin. sing. dâtâ^ accus. 
dâtâram, nomin. et accus, duel dâtârâ (ancien ; forme plus 
récente dâtârâu), nomin. plur. dâtâras. En sanskrit c'est 
à ces cas seulement que l'allongement a lieu; nous nous 
trouvons donc en présence d'^in principe assuré. Seulement, 
il nous faudra remarquer que le zend étend à l'accusatif 
du pluriel (dâtârô) l'allongement en question. Plus haut, 
l'analogie ne faisait-elle pas traiter trois cas forts comme 
s'ils étaient faibles? 

(Le sanskrit nous offre çaihsfaram, flatteur, panégyriste, 
au lieu de ^çarhstâram [accus.]. Mais c'est là une exception 
toute isolée.) 

§ 168. 

Quelques remarques secondaires. 

Au nominatif singulier l'on trouve avec pita, le père, 
la forme pitô; ce fait est explicable par la supposition que 
l'on s'adresse ici, malencontreusement, à un thème pîta-. 
En effet, à côté du thème correct dâtar-, créateur, il faut 
bien également admettre un thème erroné data-, d'où le 
nominatif data, l'accusatif dâtem. 

Comparez: heretem, accus, sing. de bereta-, porteur, 
pour beretar- (sk. bhartr-, m., qui sustentât, nutritor); — 
meretô, nomin. sing. de mereta-, qui rappelle; — zaretô, 
nomin. sing. de zareta-, vexateur; — éùtô, nomin. sing. 
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de cista-, cjui enseigne; - drmtô, nomin. sing. de drmta-, 
trompeur; etc. 

§ 169. 
Le thème âtar-, m., feu, se présente avec les formes 
suivantes; nomin. sing. âtars, accus, dtarem, dat. âthre, 
ablat. dthrat, génit. dthrô; accus, plur. dtarô, dat. dtarebyô, 
génit. dthràm. Le premier examen révèle qu'il n'appartient 
point à la seconde catégorie des thèmes en -tar, mais bien 
à la première; cela s'entend par le non-allongement de a. 
•Keste l'explication du nominatif qui dans la forme dtar-s 
est purement organique. M. Justi voit dans cet exemple 
le débris d'une époque pré-baktrienne. Cela me semble 
hors de tout conteste possible. Cf. Benfey, Or. und ocdd 
I; 250. 

Comme on le voit, la déclinaison de ce thème oflre 
deux grands témoignages d'antiquité. D'abord la forme du 
nominatif singulier. En second lieu le non-allongement de 
la voyelle de l'élément dérivatif tar, bien que l'on ait affaire 
à un nom d'agent proprement dit, c'est-à-dire n'étant pas 
devenu nom de parenté. 

§ 170. 

Voici quelques thèmes de cette série avec leurs formes 
subsistantes principales : 

^atar-, m., père (v. perse pitar-, avec atténuation de 
la voyelle radicale, goth. fadar-, gr. xaiép-) : sing. nomin. 
pata, pita (avec atténuation), accus, patarem, pitarem, 
ptarem, dat. pithrê; plur. nomin. patarô ou ptarô; 

pâtar-, m., protecteur: sing. nomin. pdta; duel accus. 
pdtdra; 

çdçtar-, dominateur (sk. çddtr-, m., dominator): sing. 
nomin. çâçta-, accus, gdçtdrem; plur. nomin. çâçtdrô; 

jantar-, m., meurtrier (sk. hantr-, m., occisor): sing. 
nomin. janta-, accus, jantdrem; 
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çtaotar-, m., donneur de louanges (sk. stôtr-, m.): 
sing. nomin. çtaota, accus, çtaotârem; plur. nomin. çtaotar- 
aç(-6a), avec voyelle brève. 

Chapitre 6. Thèmes diphihonguiques, 

§ 171. 

Le zend n'offre que deux de ces thèmes. 
L'un est raè- ou rai- (avec la première ou la seconde 
gradation de la voyelle fondamentale i), t., éclat. 

Singulier: Accus, raêm (sk. râyam), 
Instrum. raî/a (sk. râyâ)^ 

Pluriel: Accus, râyô (sk. rayas), 

Génit. rayàm (sk. râyâm). 

Il existe encore une forme raês: M. Justi, dans son 
dictionnaire, la tient pour un accusatif pluriel (pour *raya8 
sans doute, avec y a condensé en i, puis aê pour ai); 
M. Spiegel, de son côté, en fait un nominatif singulier. 

Sur les rapports de l'idée d'éclat, de lueur ou de divi- 
nité, ce qui est tout un, à celle de richesse, voyez Schleicher, 
Beitr., IV, 359, à propos de l'esclav. liturg. bogu. 

Le second thème est gao-, gâu-, tantôt masculin, tantôt 
féminin (bœuf, vache). 

Nous trouvons les formes suivantes: 

Singulier: Nomin. gâm . . sk. gâus . . gr. Pouç, 

f gaom . . 

Accus. { ^ gr. Pouv, 

( gaum . 

Dat. gave . . sk. gave 

Ablat. gaot 

{qaos . . 
sk. 3f6« . . . gr. gcFoç, 
geus . . 

Instrum. giava . . sk. gava 

Pluriel : Génit. gavant . sk. gavâm . gr. pcFôv^ 
Instrum. gfaoW^ . sk. gôbhis 
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A Taccusatif singulier Ton a également gàm = sk. 
gâm: consultez Benfey, K. s. gramm,, 302, § 495 , II; 

SCHLEICHER, Cpd,, 541. 

Chapitre 7. Thèmes en î, û» 

§ 172. 

Ainsi que le fait observer Schleicher, le vieux baktrien 
n'a presque seulement que des polysyllabiques en .î, répon- 
dant à yâ organique : il y a donc lieu de renvoyer au § 10. 

Comme appartenant à la présente section, le même 
auteur cite le sk. bhril-, t., sourcil, le gr. è-çpu-, f., sourcil, 
le lat. 8Û- (su-), mf., porc, truie. 

Chupitre 8. TTièmes en u. 

§ 173. 

Masculins et féminins suivent le même paradigme. 
Composons notre schème au moyen des thèmes suivants: 

tanvr, f., corps (sk. tanu-^ fn., corpus) ; — hâzu-, mf., 
bras (sk. hâhu-, m., brachium, gr. Tt^xi»-, § 4); — paça-, 
m., animal (sk. paçu-, m., animal, pecus, goth. faihu-, n., 
pecunia: cf. Schulze, Ooih. w'ôrterh., 48); — naça-, mf., 
cadavre (gr. vëxu-). 

Singulier: Nomin. naçu-s, 

Accus, naçâ-m, naçâu-m, *naçao-m, 

Locat. tanv-if 

Dat. tanv-e, *tanav-ê, tanu-y-ê, 

Ablat. tanv-at, tanaof, 

Génit. tanv-ô, *tanao8, naçâvô, pa^us, 

Instrum. ia2;v-a, *bâzu. 

Plusieurs points doivent fixer notre attention. 
Accusatif. — Nous avons it pour u d'après un principe 
exposé au § 22. La forme naçâum est due, me semble-t-il. 
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à une malheureuse analogie avec certaines formes du génitif. 
Je restitue *naçaom d'après dwahaorn, accusatif de daûhu-, 
f., district. 

Locatif. — Au locatif régulier en i, tel que pithtv-i 
d'après pUu-, m., repas (w = v, p. 45), s'adjoignent • des 
formes en A et en ô telles que khratéb, dans la sagesse; 
paçéb, dans le troupeau; taphnô, dans la chaleur; hastô, sur 
le pont. On peut supposer que ces deux derniers auraient 
dus être régulièrement *^ap*?ii;-5^ *^aê^^M/*-o, et, de la sorte, 
ne sont que des génitifs pris locativement, ce qui n'aurait 
rien d'étrange. Les formes daûhv-ô, dans la circonscription, 
ratav-ô, au temps précis, donnés comme locatifs ne seraient 
que des génitifs pris dans la conception dite «absolue»: 
elles du moins ont conservé u ou bien sa gradation. En ce 
qui concerne khratéb, paçéb et leurs semblables, l'on pourrait 
supposer que leur éb est faussement pour ô, et expliquer 
*paçô comme vient de l'être haêtô. Cette hypothèse est 
bien gratuite, mais je la crois plus acceptable que l'opinion 
de ScHLEicHER, qul paraît regarder éb comme répondant à 
la désinence des locatife sanskrits tels que paraçâu, dans 
la hache. Quant à la forme isolée anhva, dans le monde, 
son a est manifestement pour un ô: l'on a également afihvô 
et afûiô (ce dernier avec chute du v, cf. haêtô). Avec la 
désinence a l'on cite encore harema, mais il n'est pas 
prouvé que ce soit là un locatif de baresnu-, f., sommet: 
cf. Spiegel, Comment, H, 519. 

Datif. — A côté des formes gaêtavê, à la parenté, 
paçavê, au troupeau, zantavê, à la famille, à la parenté, 
apparaissent khrathwê (pour kratvê), rathwê (pour ratvê), 
paçvê. Sans aucun doute, ces dernières formes ont une 
antériorité bien marquée sur paçavê j quaêtavê et autres. Mais 
dans paçavê, tenir le a pour voyelle de liaison est, me 
semble-t-il, avancer une opinion plus que téméraire et ne 
s'étayant sur aucune analogie. Qu'y a-t-il d'extraordinaire 
à ce que le u se soit, devant ê, guné en au d'où av? 
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Absolument rien. Dans les formes coexistantes telles que 
tanuye, il y a bien une intercalation, mais simple, celle-ci, 
et d'ailleurs tout naturellement placée entre la désinence 
thématique et l'élément casuel. — Si nous jetons un regard 
sur les idiomes congénères nous voyons que le sanskrit 
admet le guna de la désinence thématique au genre mas- 
culin (paraçav-ê, à la hache, hhânav-e, au soleil); de même 
au féminin (sindhav-ê, au fleuve, dhînav-ê, à la vache), mais 
avec facilité, pour ce genre, de joindre au thème la dési- 
nence ai (sindhvâi, dhênv-ât); en ce qui concerne le neutre, 
il y a intercalation d'une nasale (paçu-nê, à l'animal). 

Ablatif. — Des deux formes citées, la première est 
assurément la plus organique. J'avais supposé autrefois, 
pour expliquer la seconde, tanaot, que le u de ^taim-at 
s'était d'abord développé en au, d'où ao, puis que le a 
subséquent s'était absorbé dans la labiale o. Je renonce à 
cette hypothèse dont le dernier terme est inadmissible: je 
pense plutôt qu'après le développement de ^tanu-at en 
^tanavat le groupe va se condensa en u, § 28, d'où *ta- 
nauf, c'est-à-dire tanaot — Nous voyoïis le grec admettre 
également la gradation de la voyelle thématique terminale 
u dans les formes laxéF-wç, promptement, tqSsF-w;, agréable- 
ment, ôpaaéF-co;, audacieusement, etc., véritables ablatifs: 
ScHLEicHER, Cpd., 552. KissLiNG, Ztschv., XVII, 196, in 
fine. — On sait qu'en sanskrit l'ablatif ne s'est maintenu 
que dans les thèmes masculins et neutres en a. (Les formes 
vidyôt et didyôt ne sauraient être légitimement invoquées: 
cf. Albr. Weber, Beitr., III, 389.) 

Génitif. — La forme tanv-ô est manifestement la plus 
simple: comparez le grec véxu-o;, ixOu-oç, pcipu-o;, etc.; le 
o; est pour a^ représenté naturellement en zend par ô, § 9. 
— Dans *tanao8, diçaos (diçu-, m., bête féroce), draos 
(dru-, n., bois), etc., nous avons purement de plus anciens 
*diçav-a8, *drav-a8: la voyelle thématique a subi gradation, 
au, av, le groupe va s'est condensé en u, enfin le groupe 
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au est naturellement devenu ao; cette série ^dîçau-as, 
^diçav'OSj *diçau8; diçaos nous représente exactement un 
phénomène que nous avons constaté déjà à Tablatif à pro- 
pos de tanaot. — Nous devons remarquer que le zend n'est 
pas le seul des idiomes indo-européens admettant ici la 
gradation. Nous avons vu tout-à rheure la voyelle théma- 
tique persister pure et simple dans le grec véxu-oç, xéXu-oç, 
eh bien, la voici développée dans %eké'/,ef'OÇj FaoïsF-o;, etc. 
(Fattique allonge oç en w;, mais peu importe). Dans le 
sanskrit classique nous avons de même paraçôs pour *para- 
çau8, '*paraçav-as (après condensation de va en u), bhânôs 
thèmes paraçu-, m., hache, bhânu-, m., soleil): mais nous 
trouvons des formes védiques plus anciennes qui maintiennent 
le u : paçv-as. — Dans naçdv-ô Ton est aiTivé à la seconde 
gradation; il en est de même de paçhfs pour *paçdus, 
*paçâv-a8. 

Instrumental. — Les formes telles que bdzv-a sont les 
plus |)rimitives: cf. le féminin sanskrit dkmv-â (dhenu-, 
vacca lactaria = z. da^ênu-). Parfois le groupe va se con- 
dense en u, § 15: gâtu (gâtu-, m., lieu = v. perse gcUliu-, 
lieu, place); danliu (danhu-, t., circonscription, district = 
V. perse dàhyu-). La forme bdzvô est manifestement faussée. 

Duel: Nomin. Accus. *paçu, *paçu, 

Locat. *paçv'ô, 

Génit. *paçvêb, 

Dat. Ablat. Instrum. bâzu-bya, bâzu-wê, 

En ce qui concerne les deux cas directs, comparez le 
sanskrit paraçû (paraçu-, m., securis = gr. luéXexu-), dïwnû 
(dhênu-, f., vacca lactaria = z. daènu-). 

Pour les datif, ablatif et instrumental se reporter 
au § 42. 

Pluriel : 

Nomin. paçV'aç('Ca), *paçv-ô, *paçv-a, ^-paçus, *paçu8, 

*paçavaç(-ca), paçav-ô, ^paçav-a^ '^paçdv-o, 
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Pluriel : Accus. Idem. 

Locat. *tanu-sva, tanvrsu, 
Dat. tanvrbyô, *tanuiwy6, 

Ablat. Idem. 
Génit. paçv-àm, tanu-n-àm, 
Instrum. *naçuMs. 

Nominatif. — Il gune le u thématique dans la forme 
paçavô, les animaux^ erezavô, les doigts, yâtavô, les sorciers. 
Le sanskrit, comme on le sait, n'obscurcit pas le as final 
en ô, et dit paraçavaa, les haches, m., sûnavas, les enfants; 
dans ces exemples il gune tout comme le zend le u final 
thématique. Mais la vieille langue des Hindous oflFre sûnv-as 
et autres analogues, dans lesquels ce guna ne se présente 
point : de même le zend à côté de paçav-ô, possède paçvô 
et autres; entre les deux formes il n'y a évidemment pas 
à hésiter pour la question d'antiquité, et la plus simple 
l'emporte naturellement sur celle qui n'est en réalité que 
son extension. Les formes accompagnées du éa enclitique, 
telles que isavag-éa (isu-, m., pieu, dard = sk. isu-, mf., 
sagitta = V. perse içu-) présentent naturellement dans toute 
sa correction le as organique, cf. gr. véxu-eç, (ju-eç, etc. — 
Dans les formes en us telles que gâtus, les lieux, danhus, 
les districts, il y a eu condensation de va en u. 

Accusatif. — Nous devons remarquer que l'accusatif 
pluriel zend des thèmes en u ne reproduit point la forme 
organique: celle-ci était en eflfet le thème plus ms, rendu 
fidèlement par le gothique dans sunu-ns, m., les fils, par le 
sanskrit dans paraçû-n, m., les haches, avec la longueur 
de la voyelle compensant la perte de la sifflante terminale, 
signe du pluriel. Le zend suit erronément l'analogie avec 
le nominatif du même nombre. Le même fait va se repro- 
duire dans les thèmes en L 

Datif, Ablatif. — Dans la seconde hypothèse w = bh 
organique, § 42, .et le i est épenthétique devant w, § 19. 
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Génitif. — La forme logique du génitif est évidemment 
le thème plus àm, ainsi que cela se présente dans pctçvàm, 
rathwâm (pour *ratvâm); mais un n intercalaire fait naître 
paçu-n-âm, tanu-n-âm, naçu-n-âm. On trouve coexistant 
yâthwdm -et yâtunàm, des sorciers. Ce fait d'intercalation 
de n^ au génitif pluriel; entre la voyelle finale thématique 
et rélément casuel se présente en sanskrit, et non pas 
seulement dans les thèmes en u; exemples: agnînwm, des 
feux (igni-), m., çrônînâm, des fesses (xXovi- pour xAcrvi-), 
f.; paraçûnâm, des haches (TcéXsxu-), dndhûnâm, des fleuves; 
même phénomène en vieux perse : parunâm, des nombreux. 

§ 174. 

Le neutre ne nous intéresse naturellement qu'aux cas 
indirects. 

Au singulier, le thème demeure à ces cas sous sa 
forme pure; perethu, amplum; vohu, bonum; dçii, citum. 

Au duel point de distinction d'avec les masculins et 
féminins, c'est-à-dire û et u. Mêmes terminaisons û, u du 
pluriel. 

§ 175. 

Voici quelques thèmes de cette série avec leurs formes 
subsistantes principales : 

pitu-^ m., aliment; sing. accus, pitûm, locat. pithwi; 

diçu-, m., bête féroce : sing. nomin. diçus, génit. digaos; 

yâtu-, m., sorcier (sk. yâtu-, m., daemonum genus): 
plur. nomin. yâtavô, accus, yâtûs, yâtus, yâtava^ génit. 
yâtunàm, yâthwàm; 

zantu-\ m., confédération (sk. jantu-, m., animal, 
creatura): sing. accus, zantûm, dat. zantave, ablat. zantaot, 
génit. zanteus, instrum. zantu; plur. génit. zantunàm; 


1. Sur le sens de ce mot voyez Spikoel, Erâm, 298, Comment. 
Uh. dos AveaUif I, 41. 
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zanu'y m.j genou (sk. jânu-, n. , Jat. genu-): sing. 
accus, hiûm, § 53; plur. accus, zanva; 

hânu-, éclat (sk. bJiânu-, m,, lumen): duel instrum. 
bânuwê; plur. dat. et ablat. hânubyo; 

mereihyu-, m., mort, trépas (sk. mrtyu-, mfn., Bopp, 
GI088., 301; mora): sing. accus, merethyûm, génit. mereihyâus; 

ratu-, m., temps précis ^ (sk. rtii-, m., anni tempus) : 
sing. accus, ratûm, génit. rathwô; plur. accus, ratûs; 

pâyu-, m., protecteur: sing. nomin. payas, accus. 
pâyûm; duel accus, pâyû; 

tâyu-, m.j voleur: sing. nomin. tâyiis, accus, tâyûm, 
génit. tayaos; plur. génit. tâyunàm; 

bare§nU'^ f., hauteur , cime: sing. accus, baresnûm; 
plur. nomin. baremavô, accus, baresnus, baresnûs, baresnava, 
baresnavô, locat. baresnusva. 

Chapitre 9, Thèmes en i. 

§ 176. 

Ne nous occupons d'abord que des masculins. 

Notre thème sera gairi-y montagne, pour*,^an-, grâce 
à un i épenthétique, § 19; le sanskrit oflFre giii-, m., mons, 
pour corrélatif. 

Les cas précédés d'un astérisque sont restitués analo- 
giquement. 

Singulier: Nomin. gains, 
Accus. gairî-m, 
Locat. gara, 

Dat. égarée, 
Ablat. garoit, 
Génit. garôis, 
Instrum. *gairi. 

1. Spieoel, C<rmment^ ub. dos Avesta, II, 18, 33, 72; Justi, Hdb,, 
252; Hauq, An old zend-pahlavt glosa,, 115. 


— 223 — 

Voilà qui; au premier coup d'œil, semble nous éloigner 
considérablement des thèmes déclinés jusqu'ici. Et pourtant 
rien de bien extraordinaire. 

Accusatif. — Le i devient î à cause du m terminal. 
Il a été dit au § 22 que cet allongement n'était qu'excep- 
tionnel lorsque le i se trouvait précédé d'un r: dans gairîm 
nous avons une de ces exceptions. 

Locatif. — Le locatif, dit M. Spiegel, « est fortement 
» mutilé. Je ne doute point qu'il n'ait eu ayi pour termi- 
» naison primordiale , mais il perdit cette terminaison et 
» prend fin maintenant soit par a ou a^ soit par leur assom- 
»brissement ô». Sans doute j'admets avec Schleicher que 
la forme organique a été *garay-i, le i thématique se trou- 
vant porté à la première gradation: c'est ainsi que les 
locatifs grecs xéXet, (pùcret, (xavisi, sont pour *7coX£i-t, *(pua£f-i^ 
*[ji.avT£i-i (xôXt-, f., ville; «puai-, f., nature; [xavTi-, m., devin). 
Mais je n'en persiste pas moins à penser que gara équi- 
valant à * garayi par chute de yi, se trouve un phénomène 
bien extraordinaire. Dans les Heidelb. jakrb. (1869, n? 18) 
M. Spiegel maintient sa manière de voir, mais sans l'étayer 
d'aucun fait. De son côté, M. Justi partage mon avis contre 
la prétendue chute de yi (Gbtt. gel, anz., 1869, p. 443): 
d'après lui nous aurions dans gara et autres analogues les 
équivalents des locatifs sanskrits tels que devy-âm., dans la 
déesse, nadyâmj daûs le fleuve. Le m final serait tombé 
et le â (devenant a en zend), § 22, aurait supplanté la 
désinence thématique. Dans le vieux sanskrit, en effet, 
nous trouvons* également ûrmâ, locatif de ûrmi-, f., unda, 
fluctus, nâhha, locatif de nâhhi-, f., umbilicus. Évidemment 
il y a là des faits corrélatifs, mais comment les expliquer? 
L'interprétation de M. Justi me semble manquer de force 
concluante; il faudrait d'autres preuves. 

Datif. — La forme organique fut *garay-ai. Avec 
oe pour ai, l'on obtint d'abord la forme ^garay-aê. Pour 
arriver à *garU il faut bien supposer la chute de y entre 
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les deux a, qui, se réunissant, devinrent a, § 18, d^où l, 
§11. Avec Tenclitique ca les formes apparaissent dans leur 
plus grande pureté : patayaè-éa, et au maître, toujours natu- 
rellement avec aê pour ai. Nous lisons dans la Grammaire 
de Bopp que la terminaison eè est une contraction de ayè, 
en sorte que le e contient le a de ayê, avec la semi- voyelle 
suivante vocalisée en t. Mais nous n'avons point d'exemple 
de ay devant è. . . . Dans les BeitrUge (IV, 204), M. Kuhn 
compare les datifs baktriens en eê aux datifs sanskrits en 
aie, sans entrer malheureusement en aucune explication sur 
le passage de ayai en èê. 

Ablatif. — La fohne organique a été sans nul doute 
*garay-at, avec le i thématique soumis à la première 
gradation. Jai autrefois expliqué la forme zende par la 
succession phonique *garay-at, égarait (y a se condensant 
en i, § 28), paà^ garôit (avec ôi = ai). Malgré la critique 
de M. JusTi (Gott. gd. anz., 1869, p. 443) je persiste dans 
mon opinion. M. Justi prétend que l'élément ay = ai 
s'est changé en ôtetque le a subséquent a été apostrophé: 
c'est d'une façon analogue que j'avais d'abord expliqué les 
ablatif et génitif des thèmes en u (§ 173), faussement me 
semble-t-il aujourd'hui. Pour soutenir son opinion, M. Justi 
avance la forme ablative âkhstaêdha (de âkhsti-, î., paix, 
concorde); mais il n'en résulte aucune preuve en sa faveur, 
et, ici également, je suppose la filière * âklistay-at, * âkhstait 
(avec i = ya), puis *âkhstaêt, âklistaêdha, avec aê == ai. 

Génitif. — En ce qui touche le génitif, après ce qui 
vient d'être dit sur l'ablatif, il ne réclame point en principe 
d'explication: varsni-, bélier (sk. vrsm-, m., aries), donne 
varmôis pour ^varsnais, * varsnay-as. — Si le thème vi-, 
m., oiseau (sk. vi-, m., avis) fait au génitif vayô, l'expli- 
cation de ce fait est, me semble-t-il, que, dans le *vay-a8 
organique, le as terminal s'est tout d'abord changé en 6, 
§ 9: autrement l'on aurait eu *vah ou *vôi8 pour *vai8 
pour "^vay-as avec y a se condensant en i. 
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Instrumental. — L'on est parti de *gari-â, *garyâ, 
pour arriver par *gairyâ (avec épenthèse), *gairy-a (voyelle 
terminale abrégée), à gairi (avec y a condensé en i). 

Duel: Nomin. Accus. * gairi, 

Locat. *gairyô, 

Génit. *gairyâ>, 

Dat. Ablat. Instnim. *gairi-bya. 

Il est probable qu'aux cas droits le i a été précédé 
de t Cf. en sk. agnî, les deux feux (igni-), patî-, les deux 
maîtres -ccti-, z,paiti-). Les textes offrent Tinstrum. vayaêibya, 
mais celui-ci est du thème vaya-, non de vi-. 

Pluriel: Nomin. garay-ô, *garaya, *gairÎ8, 

Accus. gaùns, gairi, garay-ô, *garaya, 

Locat. *gairi-sva, *gairi-su, 

Dat. gairi-byô, 

Ablat *ga{ri-hyô, 

Génit. *gairy-àm, gairi-n-àm, 

Instrum . * gairi-bis. 

Nominatif et accusatif. — Les différentes formes citées 
sont faciles à comprendre d'après ce qui a été dit pour les 
mêmes cas des thèmes en u. — En ce qui concerne l'accu- 
satif, il importe de remarquer qu'ici encore le zend suit 
une marche fautive. En effet il l'identifie avec le nominatif. 
Le sanskrit lorsqu'il dit agnîn, les feux, amn, m., les mou- 
tons, est bien autrement régulier et reproduit par sa nasale 
et par l'allongement vocalique le groupe organique ms carac- 
téristique de l'accusatif pluriel. Le grec suit, comme le zend, 
l'analogie avec le masculin. Le gothique par contre reste 
rigoureux comme le sanskrit (témoin l'accusatif gastin, m., 
les étrangers, lat. hosti-); il en est de même du latin: 
CoRssEN, Ausspr,, I, 738 à 746. Voyez ci-dessus ce qui 
s'est passé pour l'accusatif pluriel des thèmes en u. 

Génitif. — Nous trouvons ici le même phénomène que 
pour les thèmes en u: se rappeler yâthwàm et yâtunàm, 

15 
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(Cette nasale euphonique n'est pas si extraordinaire qu'on a 
voulu le faire admettre : Kern, Ztschr, der deutsch. morgenL 
gesellsch., XXIII, 228; nous la retrouvons en bavarois: 
Weinhold, Bairîsche gramm,, 174.) — En sanskrit nous 
avons à ce cas: agnî-n-âm, d'après agni-, m., ignis; havî-n-âm, 
d'après kam-, m., vates: on doit y observer l'allongement 
de la voyelle thématique. 

§ 177. 

On sait que le sk. sakhi-, m., amicus^ est irrégulière- 
ment décliné; son correspondant zend, hakhi-, réclame lui 
aussi une attention particulière. 

Voici les formes corrélatives dans les deux idiomes: 


Singulier: Nomin. sakhâ 


\ 


liakha, 


hasêj hasa, 

hakhayô, -a, 

(idem), 
hasàm. 


Dat. sakhyê . 

Pluriel : Nomin. sakhâyas 
Accus. sakMn . 
Génit. sakhînâm 

En sanskrit l'accusatif et le génitif pluriel sont réguliers 
(cf. agnin, agnînâm): au singulier le nominatif se décHne 
comme d'après un thème sakhan-, et le datif manque 
de guner sa désinence thématique (cf. agnaye). Il n'y a 
rien d'extraordinaire dans l'emprunt à un thème sakhan-: 
rappelez-vous le parallélisme de aksan- et de akd-, § 73; 
le zend hakha est en parfait rapport avec son correspondant 
sanskrit: § 159. Quant à hase, pour le mettre en rapport 
avec son corrélatif sanskrit, il faudrait trouver quelque 
exemple de khy devenant khs d'où s. L'explication serait la 
même pour le génitif pluriel, car le n qui apparaît ici en 
sanskrit est purement adventice. L'irrégularité du nominatif 
pluriel sanskrit consiste dans le â pour a (cf. agnayas); le 
zend, de son côté, est exact (cf. garayù), et l'accusatif, en 
s'identifiant au nominatif, suit le procédé de tous les thèmes 
en i sur le terrain zend. 
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L'on sait qu'en sanskrit le mot pati-, maître, est lui 
aussi irrégulier. Nous ne possédons en zend que deux cas 
assurés du thème correspondant, à savoir Taccus. paitim et 
le génit. patois, Eien de plus régulier, et il faut observer 
ici que si le sanskrit dit régulièrement patim à l'accusatif 
(cf. agni-m, kavi-m), il offre précisément au génitif Tirré- 
gulier patyus (tout comme saJchyus), 

§ mbù. 

Les féminins demandent un double schème. 

Le premier sera absolument celui des masculins. Ainsi, 
pour Toaiti-, f., pensée (sk. mati-, f,, animus, mens), nous 
restituerons maitis, maitîm, mata, matlê ou mataye, matUt 
ou matoMha, matois, maiti. 

Seulement, au génitif Ton rencontrera parfois, rare- 
ment à la vérité, la désinence Sb: exemples pûity-éb, de la 
putréfaction, âhity-éb, de la saleté. Ici évidemment la voyelle 
thématique finale ne s'est point gunée, et é représente d'une 
façon ou d'une autre le as casuel. C'est ainsi qu'agissent 
un certain nombre de féminins sanskrits, tels que avy-âs, 
de la brebis, çrôny-âs, de la fesse. 

Point de différence au duel non plus qu'au pluriel. 

Les féminins qui se trouvent tellement analogues aux 
masculins correspondent aux féminins sanskrits en i. Mais 
ceux, également en i, qui répondent aux féminins sanskrits 
en î, et n'ont i que pour î, réclament une exposition parti- 
culière. Cette exposition il n'est point encore lieu de la 
donner, car le thème véritable est ici en ya: c'est ce que 
nous verrons plus loin. 

§ 178. 

Les neutres en i ne nous intéressent encore qu'aux 
cas directs. Au singulier la désinence est i: tandis par 
exemple que les cas directs de dard-, violent, sont au 
masculin dards et dardm, ils seraient au neutre *darsi. 
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Au duel et au pluriel nous avons î: Taccusatif pluriel neutre 
de varezi-, tributaire^ est varesâ, 

§ 179. 

Voici quelques thèmes de cette série avec les princi- 
pales formes que nous en possédons: 

isti-, îsti-, {., souhait (sk. i§fi', f., desiderium): sing. 
nomin. îstis, accus. îstîm, génit. îstôis; 

aii-, m., serpent, dragon (sk. aU-, m., serpens, gr. ex'")- 
sing. nomin. aiis^ accus, aïîm, génit. aèdis; plur. nomin. 
aïaya, génit. aèinàm; 

ad-, {., pureté: sing. nomin. a^îs, accus, asîm, génit. 
asôisj instrum. asi; 

npJiriti-, f., parole de bénédiction : sing. nomin. âpJiritis, 
accus, âphritîm, ablat. âphritôit, génit. âphritôis, instrum. 
âpliriti; 

sâiti-, f. , joie: sing. accus, sâitîm, génit. sâtôis, 
instrum. sâiti; 

siti', {., habitation (sk. ksiti-, f., habitatio) : plur. nomin. 
sitat^ô; 

qareti-, t, acte de manger: sing. nomin. qaretis, dat. 
qareteê; plur. génit. qardtinàm; 

yaokh§ti~j force : plur. accus, yaostayô, dat. yaolchstihyô, 
génit. yaokhstinàm; 

bûmi-, f., terrC; pays (sk. bliûmi-, t., terra, v. perse 
humi-); sing. accus, hûmîm, génit. bûmyâ); 

hûiri-, Xi,, plénitude: sing. accus, hûiri, génit. biîrôis; 

âliiti-, tj saleté: sing. nomin. âliitis, accus, âhitîm, 
génit. âhitysb, instrum. âhiti. 

Chapitre 10, Thèmes en a. 

§180. 

Ici une distinction doit être faite tout de suite: sous 
la rubrique générale de «thèmes en a» il faut entendre, 
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avec Fauteur du Compendium, en premier lieu les thèmes 
en a simple, en second lieu les thèmes en ya. C'est ce qui 
se justifiera de soi-même. 

§ 181. 

Examinons d'abord les thèmes en a simple. 
Nous nous occuperons en premier lieu des masculins. 
— Pour paradigmes prenons vâta-, vent (sk. vâta-, m., 
ventus); zaçta-, main (sk. hasta-, m., manus), véhrka-, loup 
(sk. vrka-, m., lupus). 

Singulier: Nomin. vâtaç(-éa), vâtô, 
Accus, vâtem, 
Locat. *vehrkê, 
Dat. *vehrkâi, 
Ablat. vehrkâi, *vehrkâdha, 
Génit. vâtàhè, 
Instrum. vâta. 

Locatif. — Au lieu des formes régulières en e, nous 
trouvons parfois des terminaisons en aya: par exemple 
za^aya, dans la main; il n'y a là qu'une analogie fautive 
avec le féminin : voyez ci-dessous. — Inutile d'ajouter que 
è représente ici ai organique terminal : § 7 ; ainsi le sans- 
krit offre ê également, hastê, vrkê, vâtê, pour *gha8ta-i, 
*vrka-i, *vâta-i, — Les formes zendes telles que açpaê-éa 
(açpa-, cheval = sk. açva-, m., equus, § 27) ont aê, et 
non ê, pour ai organique parce que l'enclitique empêche en 
réalité ai d'être terminal. 

Ablatif. — A côté des formes telles que vehrkât, 
qaphnât, formes régulières (cf. sk. vrkât, açvât^ etc.), le 
zend nous présente qaphnâdha (qaphna-, sommeil = sk. 
svapna-, m., somnium, § 27) et autres analogues. Voyez ce 
qui en a été dit au § 32. — Parfois au lieu de ât l'on n'a 
que at: cette abréviation est fautive. 

Génitif. — La terminaison M est pour une désinence 
organique sya: ainsi z. agpahê, sk. açvasya, gr. ixicou == 
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*txFo(Tio sont pour un akva-sya organique. Voyez d'ailleurs 
au § 27, eij en ce qui concerne la non-nasalisation du a 
thématique final, au § 12. 

Instrumental. — A ce cas, a est naturellement pour 
a, cf. les vieilles formes sanskrites vrkd par le loup, ctçvâ 
par le cheval, dêvâ par le dieu, en sanskrit classique vrkêna, 
açvêna, dêvêna. 

Duel: Nomin. Accus. zaçta, 

Locat. zaçtayô, 

Génit. vehrkayéb, 

Dat. Ablat. Instrum. vâtaèihya, *vâtôibya, vehrkaiiôê. 

Les cas droits offrent a pour a terminal: cf. le sk. 
véd. açvâ, les deux chevaux, dêvâ, les deux dieux. 

Le y des locatif et génitif (cf. sk. açvayôs) est difficile 
à expliquer autrement que comme étant d'intercalation 
furtive. 

J'explique vâtaèihya par la série ^vâtahya, "^vâtàihya, 
*vâtaehya, vâtaèihya. Au second degré il y aura eu épen- 
thèse, puiy le groupe ai sera devenu naturellement aê; 
enfin après aè nouvelle épenthèse. — Dans les formes en 
wè pour hya, ê répond à ya terminal, § 7. 

Pluriel : Nomin. vehrkébfJiô, vehrka, 

Accus, vâtàn, *vâtàç(-ca), *vâtà, *vâta, 

*vâtéb, *vâteç(-ca), *vâth, 
Locat. *vehrkaêsva, -su, 
Dat. zaçtaêibyô, * zaçtoihyô, 
Ablat. vâtaêibyô, *vâtôibyô, 
Génit. vehrka-n-àm, *vehrkâ-n-àm, *vehrkàm 
Instrum. vâtâis. 

Nominatif. — Accord de vehrkénhô, açpébnhô avec le 
V. sk. vrkâsas, açpâsas (formes classiques vrkâs, açpâs); 
mr éb = â voyez § 11, sur n § 12; ô = as final. Puis, 
par rintermédiaire de *vehrkâ, *açpâ, Ton arrive (avec 
a = â final) à vehrka, açpa. Il est manifeste qu'ici toute 
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la terminaison des mots a sombré; c'est à peu de chose 
près ce qui se passe en sanskrit. 

Accusatif. — La forme organique fut àkva-ns (pour 
akva-ms?): le sanskrit dit açvân, compensant par un allonge- 
ment vocalique la perte de la sifflante terminale. Le grec 
ÏTTjzoDq est pour iirzovç, gardé par certains dialects^ pour 
ixFovç:, le passage de ov en ou est bien connu et n'a pas à 
nous arrêter ici. Le lat. eqiu)8, avec o long, est pour 
*equon8. Le zend a tout d'abord les formes vehrkan, açpàn; 
c'est absolument, sauf à pour a, § 12, le fait du sanskrit. 
Puis on trouve vehrkàç-ca, açpàç-ca où la sifflante organique 
demeure, et où le n se rejette sur a qui le précède. En 
troisième lieu dans verhka, açpà plus de trace que par leur 
résultat sur le a des n, s. Dans verhka, açpa le à, c'est-à- 
dire âj s'est abrégé à la fin du mot. Inutile d'insister sur 
è, éb pour a, § 11. 

Les locatif, datif, ablatif nous présentent encore cet 
aê que nous avons vu aux datif, ablatif, instrumental du 
duel; mais tandis qu'en face de ces derniers le sanskrit 
donnait vrkâhyam, açvdbyam, ici, en concordance avec le 
zend, il donne açvêbyas aux datif et ablatif, puis açvêsu 
au locatif. 

Génitif. — Dans vehrka-n-àm, açpa-n'àm, arrive un n 
intercalaire, tout comme dans le sk. açvâ-n-dm; vrkâ-n-âm. 
Comparez les génitif pluriel des thèmes en i et en u, tels 
que gairi-n-àm, des montagnes, tanu-n-àm, des corps. 
Quelques formes ne prennent pas la nasale furtive: ainsi, 
pour çtaora-j animal domestique de trait, nous avons non- 
seulement çtaoranàm, mais encore çtaoràm, — Nous devons 
remarquer, en outre, que devant la terminaison n-àm, le 
zend allonge parfois la voyelle finale thématique et par- 
fois la laisse brève; le sanskrit l'allonge rigoureusement: 
açvândm. 

Instrumental. — En sanskrit nous avons vrkêbhis, 
açvèbhîs, j'entends le vieil instrumental (la langue classique 


— 232 — 

dît vrkâis, açvâis) : des deux côtés le a thématique final a 
été Tobjet d'une annexion, tout comme par exemple aux 
datif et ablatif du même nombre. Les formes zendes sont 
donc parallèles aux formes du sanskrit classique. — Ainsi 
que le veulent Schleicher (Cpd., 583) et M. Kuhn (Ztsckr., 
XVIII; 372); les formes classiques proviennent sans doute 
des formes védiques, mais le passage n'est pas encore 
expliqué d'une façon bien éclatante. — Le zend a eu aussi 
la terminaison his pour les thèmes en a, témoin la forme 
du V. perse hagaihis (haga-, deus = z. hagha-) que pré- 
sentent plus d'une fois les inscriptions cunéiformes. Mais, 
en fait; les textes zends ne nous la fournissent point au 
masculin; M. Justi cite la forme dialectale garôibts, mais 
cette forme appartient non pas à un thème gara-, m,, mais 
bien à garàli-, n. = gr. ^épaç-, 

§ 182. 

Parlons maintenant des féminins. 

Leur â terminal devient naturellement a, § 22. 

Formons le paradigme avec daêna-, loi. 

Singulier: Nomin. daena, 

Accus. daênàm, 

Locat. * dàenaya, 

Dat. daenayâi, 

Ablat. ^daênayât, 

Génit. daènayâ)ç(-ca), daenayêb, 
Instrum. doÊnaya, daena. 

Nominatif. — Abréviation de â terminal que garde 
le sanskrit: açvâ, jument. (Il est difficile de savoir pour- 
quoi ne se présente pas dans cette classe la caractéristique 
du caS; à savoir s.) 

Accusatif. — Le a n'étant point terminal reste long, 
mais devant m il devient à: § 12. 

Locatif. — Le sanskrit nous donne açvâyâm : le zend 
lui répond bien avec son daènaya, perdant la nasale et 
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abrégeant dès lors le â devenu terminal. En tous cas il y 
a eu là un développement de la forme organique qui a dû 
être *akvâ-ù 

Datif. — Même développement secondaire qu'au locatif. 
Le datif organique a dû être "^akvâ-ai d'où *ukvâi: le vieux 
sanskrit possède encore açvâi, mais le sanskrit classique 
donne açvâyâi. Le zend répond strictement à ce dernier. 

Ablatif. — Encore le même développement. 

Génitif. — Le sanskrit dit açvâyâs; le zend lui répond 
donc encore parfaitement. 

Instrumental. — La forme organique fut évidemment 
*akvd'a, d'où *akvâ. Le vieux sanskrit possède encore 
açvâ, mais la langue classique recourt à la même extension 
que tout-à l'heure et dit açvayâ (en abrégeant toutefois la 
voyelle thématique). — La seconde forme zende est mutilée 
de la première. 

Duel: Nomin. Accus. *daênê, 

Locat. * daênayô, 

Génit. * daênayéb, 

Dat Ablat. Instrum. *daêndbya. 

Pour les cas droits il y a parfaite concordance avec 
le sanskrit: hUê, les deux placées; açvêj les deux juments; 
datte, les deux données. 

Pour les locatif et génitif on sait que le sanskrit a 
hitayôs, dattayôs, açvayôs, encore avec le y furtif: les 
formes zendes sont parfaitement correspondantes d'après la 
restitution proposée, mais il faut dire qu'aucun exemple 
n'appuie cette restitution. 

Pluriel : 
Nomin. * daê7iâ)ç(-ca), daênéb, 
Accus. daênâ)ç(-éa), daJeiiâ), 
Locat. *da€nâhva, -hu, 

Dat. * daênâbyaç(-ca), daêndhyô, *daênebyô, *d(iênâvyô, 
Ablat. idem, 
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Génit. * daêîiânàm, *daênânàm, *d(iênanàm, ^damàm, 
Instrum. * dàênâbis. 

Nominatif. — Comparez le sk. hitas, les placées; 
açvâs, les juments.. L'idiome védique offre encore açvâsas, 
forme plus primitive. 

Datif. — Les diverses formes sont faciles à saisir: 
e = ây § 11) V = b. — Le â thématique reste long 
n'étant pas tenninal. 

Génitif. — S'en référer à ce qui a été dit pour le 
génitif pluriel des masculins de cette catégorie; § 181; au 
sujet de *daênâm. 

§ 183. 
Les neutres en a se déclinent comme les masculins, 

m 

sauf les nominatif et accusatif du singulier admettant la 
finale obscure m, devant laquelle a devient e^ § 5. Exemples: 
nomin. çrûtô, Scruta, *çrutem, entendU; renommé (sk. 
çruta-, gr. xXuto-); accus. *çrûtem, ^çrûtàm, * çimtem, — 
Au pluriel grâta avec a final pour a, au nominatif et à 
l'accusatif. 

La désinence en w pour a est exceptionnelle; et je 
pense qu'elle tient uniquement à une fausse analogie. En 
effet; le thème sôithra-, n., lieu d'habitatioU; nous montre 
par son nominatif pluriel sôiihrâ)ç('ca) qu'on Ta malen- 
contreusement traité comme un féminin. Ce sô{thrâ)ç(-ca) 
nous donne évidemment la clef de ces prétendus cas droits 
en â) de thèmes en a: sôithréb, vaçtréb. 

§ 184. 

La seconde catégorie des thèmes en a comprend 
également des masculins; des féminins, des neutres. Mais 
seuls les féminins réclament un paradigme, vu que les 
masculins et les neutres en ya suivent en sanskrit et en 
zend la déclinaison des thèmes en a pur et simple. 
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L'adjectif vanhu-, bon, forme son féminin (ainsi que 
quelques autres adjectifs en u, voyez Spiegel, Gramm, der 
altbaktr. spr., 173) en accueillant l'élément ya. Nous allons 
prendre vanhuya-, bonne, pour former un paradigme. Par- 
fois nous aurons Finterversion vanvJiya-, selon ce qui a été 
dit au § 30. 


SmauLTER 

: Nomin. 

vanuhiy 


Accus. 

vanuMm, vanhvîm, 


Locat. 

* vanuhya, 


Dat. 

vanuhyâi, 


Ablat. 

* vafivhyât, 


Génit. 

vanhuyâ), 


Instrum. 

* vanuhya. 

Duel: 

Point de documents. 

Pluriel : 

Nomin. 

vanuhîs, 


Accus. 

vanuJm, 


Locat. 

* vanuhisu, 


Dat. 

vanuMbyô, 


Ablat. 

* vanuhibyô, 


Génit. 

vanuM-n-àm, 


Instrum. 

* vâiiuhi'bis. 


Nominatif singulier. — Le i est abrégé de ^, § 22, 
pour yâ, § 28. Ainsi le sanskrit dit bharantî, portant, pour 
* bharantyâ. Cf. Misteli, Ztschr., XVII, 161. 

Accusatif singulier. — La voyelle s'allonge devant m 
terminal. Dans vanhvîm le u est devenu demi -voyelle, 
§ 18, in fine. 

Il se peut qu'au nominatif singulier l'on ait pour 
désinence, non pas t, mais bien ê. Ainsi correspondant au 
sanskrit kanyâ et karn, la jeune fille, nous avons en zend 
la forme kainè: le ê terminal est pourra, phénomène dont 
il a été parlé au § 28. Mais on aurait pu tout aussi bien 
avoir *kani, (Dans kainê le i est épenthétique.) 
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§ 185. 

Les féminins des comparatifs en yàh dont il a été 
parlé au § 9<5 se forment également par l'annexion de i = 
yâ organique. De plus le ya de la syllabe précédente se 
change en yè pour Fordinaire: § 28. Ainsi maçyah-, plus 
grand, a pour thème féminin régulier maçyêhi-, plus grande. 

On trouvera d'ailleurs des exemples au paragraphe 

suivant. 

§ 186. 

Voici quelques thèmes des diverses sections de cette 
série, avec leurs formes subsistantes principales. 

Masculins en a simple : 

daêva-, m., démon (sk. dêva-, m., deus) : sing. nomin. 
daèvag('Ca), daèoô, accus, daêum pour * daêvam, § 28, génit. 
ddèvàhè, instrum. daêoa; plur. nomin. dasvébnhô, daêva, 
accus, daêvàn, daêveç(-ca), daêva, ablat. daêvaèibyô, génit. 
daèvanàm, instrum. daèvâis; 

bagha-, m., dieu (v. perse baga-) :- sing. nomin. baghô, 
accus, bagliem; plur. génit. baghanàm; 

maêgha-, m., nuage (sk. mêgha-, m., nubes): sing. 
accus, maèghem; duel ablat. maêghoêibya; plur. nomin. 
maêgha; 

mahrka-, m., mort, trépas: sing. nomin. mahrkô, accus. 
mahrkem, dat. mahrkâi, ablat. mahrkâf, génit. mahrkahê; 
plur. accus, mahrka; 

qaphna-, m., sommeil (sk. svapna-, m., somnium) : sing. 
accus, qaphnemj ablat. qaphiât, qaphnâdha; 

açpa-, m., cheval (sk. açva-, m., equus, § 27): sing. 
nomin. açpaç(-ca), açpô, Ipcat. açpaê('Ca), génit. açpahê; duel 
accus, açpa, ablat. açpaêibya; plur. nomin. açpêbiûiô, açpa, 
locat. açpaêsUj génit. açpanàm; . 

aêçma-, m., brandon: sing. nomin. asçmô, accus. 
aêçmem, locat. aJeçmê; plur. nomin. aèçma, accus. ,aêçmàn, 
aêçmàç(-ca), aêçmu, aêçma, ablat. açmaêïbyô, génit. aananàm. 
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Féminins en a simple: 

astra-, t, poignard aigu: sing. nomin. astra, accus. 
astràm, instrum. astraya; plur. nomin. astréb; 

gaêtha-, f., monde : sing. accus, gàêtham, dat. gaêthayâi; 
plur. accus. g(iêthébç(-ca) , gaêtliéb, locat. gaêthâhva, dat. 
gaêthâbyô, gaèthâvyô, génit. gaêthanâm; 

urvara-, f., plante: sing. noinin. ui^ara, accus, urvaràm, 
ablat. urvarayât, génit. urvarayêb; plur. nomin. urvarâ)ç(-ca), 
urvaréb, locat. urvardhu, ablat. urvarâbyaç(-éa), génit. urva- 
ranàm; 

nSmha-, t, nez, narine (sk. nasâ-, f., nasus): sing. 
instrum. nébnhaya; duel instrum. nSbfîhâhya. 

9 

Neutres. en a simple: 

(ua-, n., pureté : sing. nomin. accus, asmij locat. asa&- 
(-6a), asaya, dat. asâi, ablat. asât, génit. asahê; 

vaçtra-, n., vêtement (sk. vastra-, n., vestis): nomin. 
accus, vaçtrem, ablat. vaçtrât, génit. vaçtraliê; plur. nomin. 
accus, vaçtra (touchant vaçtréb voir au § 183), dat. vaç- 
traeibyô, génit. vaçtranàm; 

nmâna-, n., maison, demeure: nomin. accus, nmânem, 
locat. nniânê, ablat. nmânât, génit. nmânàliê; plur. accus. 
nmâna, nmânéb, locat. nmânaêsu, ablat. nmânaêibyô, génit. 

Féminins en i pour i/a^ j/a, de comparatifs en i/a^- 
(cf. vahuhi-, bonne): 

phrâyahi-, plus nombreuse (dérivé de phrâyah-, plus 
nombreux), plur. accus, phrâyahîs; 

aojyehi-, plus forte, plur. accus, aojyêhîsj 

vahêhî-, meilleure (cf. vaqyah-, meilleur), plur. accus. 
vahehîs; 

çtaoyêhi-, plus puissante, sing. nomin. çtaoyêhL 
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Chapitre 11, Thèmes excentriques, 

§ 187. 

I. — Il y a un certain nombre de thèmes qui ne 
sont pas déclinés et qui paraissent présenter à tous les cas 
la forme thématique pure et simple. On cite, entre autres, 
hama-, m., été, et un certain nombre de noms propres. 

En tous cas il faut se garder de tenir comme une 
véritable liste de noms indéclinés la table d'une centaine 
de mots dressée par M. Justi, (Hdh,, 387). Beaucoup de 
formes qui semblent n'être pas déclinées n'ont fait que 
perdre accidentellement leurs désinences casuelles. 

II. — On rencontre quelques masculins en â, par 
exemple mazdâ- (ahura mazdâ, Ormazd, Ormuzd): 

Nomin. mazdéb, 


Accus. 

mazdàm, 

Dat 

mazdâi, 

Ablat. 

mazdâ), 

aénit. 

mazdâ). 


A l'égard du nominatif, nous savons que â) peut 
réprésenter â devant s, soit que celui-ci persiste, soit qu'il 
tombe à la fin du mot, ce qui est ici le cas: soit encore 
dans une autre hypothèse, § 11. — A l'accusatif à pour â 
devant m final, cf. gavâm au § 12. — Il est probable que 
l'ablatif n'est que le génitif pris par extension, comme cela 
arrive souvent en sanskrit K 

On cite également rathaêstâ-, guerrier (à côté duquel 
existe le thème rathaêstar-): nomin. raihaestâ) , accus. 
rathaêstàm, dat. rathaêstâi, génit. rathaêstâ). 


1. Et d'une façon régulière: agni-, m., feu (igni-), a pour 
génitif etgnês; paraçu-, m., (tcAêxu-), parctçôa; paçu-, n., animal (goth. 
faihu)-y paçunaa ; mâtr-, mère fmater-J, mâtua; bhrâtr-, m., frère (frater-), 
bhrâtua; nûu-, f., vaisseau (vau-), nâvas; etc. Ces fonnes ctgnês, para- 
ÇÔ8, paçunaa, mâtua, bhrâtits, nâvas servent aussi d'ablatifs. 
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ni. — Les thèmes en r peuvent ne pas être tous 
dus au suffixe dérivatif tar. 

Ce qu'il y a ici d'intéressant à constater (î'est que, 
dans le cours des âges, ces thèmes tendent à devenir 
indéclinables. Ainsi daçvar-, santé, donne à l'accusatif le 
décliné daçvar-em et l'indécliné daçvare. L'instrumental est 
décliné, daçvar-a; le datif ne l'est pas, daçvare. 


SECONDE DIVISION 

Déclinaison pronominale. 

Chapitre 1^. Pronoms personnels. 

§ 188. 

Voici tout d'abord le paradigme des pronoms de la 
première et de la seconde personne au singulier: 

Nomin. a-zem, tûm, tû, 

Accus, mà-m, ma, ihwà-m, thwâ, 

Locat. me et moi, te et toi ou thwôi, 

( mai'hyâ, mai-hyo, tai-hyâ, tai-byô, 

Dat. \ ^ ^ ^ 

ymavoya, mavaya, 

Ablat. ^ma-t, thwa-t, 

Génit. mana, tava, 

Instrum thwâ. 

Nominatif. — La forme organique est agam, sk. 
aham ^, y. perse adam '^, gr. eYo), lat. ego, goth. ik. La 

1. Le gh que restituerait le sanskrit n*est nullement organique: 
les idiomes congénères s'accordent tous trop foimellement à rétablir 
un simple g. Les Hindous ont admis ici une aspiration secondaire 
tout comme dans hanu-, mâchoire (cf. y^vu-ç, lat. genaX, Voyez Curtius, 
Qrundz, der griech, etym,^ p. 460; B. Delbrûck, Ztschr, fur detUsche 
phild,, I, 149. 

2. Cette variation est régulière. Cf. v. perse daçta-y main = 
z. zaçta-. Voir Fr. Mûller, Beitr, zur kenrUniss der neupers. dial., 
III, 11; Beitr, zur lauU. der neupers. spr., II, 2; Ueb. die steUung des 
osaet., 5. 
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seconde personne, organiquement, est tyam, sk. tvam. En 
zend va se condense en u, § 28, lequel s'allonge devant la 
nasale finale, § 22. Comparez le béotien tcuv. — Accusatif. 
La forme màm, § 12, est plus rigoureuse que ma. A la 
seconde personne ihw est pour tv. — Datif. La forme 
maibyâ, avec i épenthétique, concorde bien avec le sk. 
mahyam pour *mabhyam. La voyelle terminale de maibyô 
est difficile à expliquer. Quant aux deux autres formes du 
même cas et de la même personne, M. Spiegel voit chez 
elles un changement de b en v, puis Tintrusion d'une 
voyelle de liaison. Cette opinion ne semble pas suffisam- 
ment fondée; cf. Ztschr. fur vergL sprachf,, XVIII, 374. 
— Génitif. Le sk. marna ne laisse point de doute que dans 
m>ana, tout comme dans Fesclav. liturg. mené, le n ne soit 
pas dissimilation pour m. 

Les formes me, moi, te, toi ou thwôi peuvent à la 
vérité servir de génitifs et datifs, mais elles sont de vrais 
locatifs. L'organique était ma-i^ tva-i, ta-i. Pour ê = ai, 
voir § 7. Le vieux sanskrit dit me, tvê et te; le grec [xo-t, 
Go-i pour oFoi = tFci. 

Duel. Génitif de la seconde personne, yavâkem. 

Toutes les autres formes sont perdues et irrestituables 
pour l'instant. De plus, les suppositions pour l'interprétation 
de yavâkem n'ont pas plus de base que celles qui ont été 
faites pour l'éclaircissement du duel des pronoms personnels 
dans les divers idiomes indo-européens. 

Pluriel : 

Nomin. vaêm, yûïem, yûs. 

Accus, ahmu, 

XjOcat. ..... ..tf.... 

Dat. ahmmbyaj ahmâi^ yûsmaibya, yûsmaoyô, 

Ablat. ahmat, yûsmxit, 

Génit. ahmâkem, - yûsmâkem, 

Instrum. ehmn, (dial. gâth.), 
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Des difficultés considérables s'élèvent pour Texplication 
du pluriel des pronoms personnels. Rien de précis, rien 
de certain n'a. été encore dégagé de la comparaison des 
divers idiomes indo-européens sur cet obscur sujet. Il y a 
donc lieu à glisser ici le plus rapidement possible. Je dirai 
toutefois que dans la seconde forme du datif (2« personne) 
le me semble être pour u, pour v, pour w, pour bh. 
D'autre part, il suffira de rappeler que vaêm est pour vayam, 
forme que présentent et le sanskrit et le vieux perse: voyez 
ci-dessous le démonstratif aem rapproché du sk. ayam. — 
A tous les autres cas de la même personne apparaît l'élé- 
ment intercalaire hma = sma du sanskrit, asmân, nous, 
accus, asmâsu, en nous, asmabliyarriy à nous, etc. K A la 
seconde personne on rencontre également le paradigme: 

Nomin. khsmâ, 

[ khsmaïbya, 

\ khsmâvôya, ^ 
Ablat. khsmat, 

Génit. khsmâkem, 

Instrum. khsmâ. 

Enfin, et dans les deux personnes, se montre une 
forme dite enclitique, nô, néb pour la première, vô, véb pour 
la seconde: dialectiquement 7Ïè, ve. On a reconnu le sans- 
krit nas vas, le lat. iios, vos. Elles servent aux accusatif, 
datif, ablatif, génitif, instrumental; le sanskrit n'emploie 
nas et vas qu'aux accusatif, datif, génitif: mais chez lui 
un nâu, un vâm s'appliquent à tous les cas du duel. 

Chapitre 2. Pronom réfleodf. 

§ 189. 

Le type réflexif est sva. En grec s et fé, accus. 
(CuRTius, Gruïidz,, p. 352); o!, éoT, locat, etc., en latin se 
pour sve, comme d'habitude, sibi, 

1. Sur l'élément en question voyez Schleicher, Cpd., % 264. 

16 
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En sanskrit, le réflexif n'entre comme pronom non 

I 

dérivé qu'en composition. Chez les Hindous Ton connaît 
svadharma-, n., droit personnel; svahM-, m.; existant par 
soi; svarûpa-, mfn., se trouvant dans sa forme naturelle; 
svastha-, mfn., maître de soi. En zend la forme est double, 
qa, avec q = 8v, p. 45, et hva avec A = s. 

En zend qa- et hva- existent bien à Tétat décliné, 
mais ils diffèrent de leurs correspondants grecs, latins et 
autres, en ce que ces derniers suivent la flexion des pro- 
noms personnels. Les qa-, hva- baktriens adoptent au 
contraire, jusqu'à un certain point, l'analogie avec les thèmes 
pronominaux impersonnels, ka, qui, ta, il, lui, etc. Ils 
connaissent donc les trois genres, à la différence des pro- 
noms personnels, qui, comme nous l'avons vu, sont sous ce 
rapport totalement indifférents. 

Paradigme pour le masculin: 

Singulier: Nomin. hvô . . . , qe (dial.), 

Accus. 

Locat. qa-hm-i, 

Dat. hvâvoya, 

Ablat. qato, 

Génit. qa-hè, 

Instrum 

Telles sont les seules formes que nous livrent les 
manuscrits. Pour l'accusatif on peut supposer qem, avec 
e =: a devant m terminal, ou bien hûm ou hum, § 13. 

Le nominatif ne réclame aucune explication, ô =^ as 
final. — Le locatif est en parfaite analogie avec le relatif 
ka-hm-i, en qui ; hm représente sm du sanskrit. — Le datif 
est difficile à interpréter. M. Spiegel le tient pour formé 
comme mâvôya; voir plus haut p. 239: il serait donc pour 
*hvâwôya, *hvâwya, *hvâbya. — Dans le qatô de l'ablatif, 
évidemment tô est équivalent du tas sanskrit, que nous 
trouvons dans yatas^ d'où, depuis quand, depuis que, afa^s. 
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de là; dès loi*8, donc, îtas, dici, etc. Cf. Benfey, K. s. 
gramm,, p. 342. — De la même façon que qatô, par soi, 
est formé le mot aiwitô, d'à Tentour (= sk. àbhitas). — 
Le génitif g'rt^ê est pom* *qasyay pour *8vasya, avec q ^= sv, 
h =^ s, ê = ya terminal. 

Duel: Accus, hva. 

C'est la seule forme masculine de ce nombre. Com- 
parez açpa, les deux chevaux, vîra, les deux héros. 

Pluriel: Locat. qaêsuy 
Instrum. qâis. 

Ici encore il n'y a qu'à se reporter dans la déclinaison 
nominale à ce qui concerne les masculins en a. Exemples: 
masyâis, par les hommes; vîraêm, dans les héros. 

Au féminin nous trouvons: 

Singulier: Nomin. qe (dial.), 

Accus. qyâm(?), Jivàmj 

Dat. qaqyâi, haoyâi^ 

Génit. qdqyéb, haoyéb, 

Instrum. hva. 

Le génitif qaqyéb est manifestement pour *svasyéb; 
voir ce qui a été dit au sujet des féminins en a. 

La forme génitive haoyéb, la forme dative haoyâi 
peuvent être expliquées du moment que l'on accueille encore 
ici comme voyelle de liaison, et chute du v entre h et a. 
Mais ce dernier accident ne me paraît point admissible 
faute d'analogues. D'autre part, enfin, sv ne peut être que 
q ou hv. 

Nulle trace pour le féminin de duel ni de pluriel. 

Du neutre, on ne trouve au singulier que l'instrumental 
qâ, le datif qâL 

Le thème sva- admet en sanskrit la forme étendue 
svayara: avec chute de m final et dès lors è pour y a, § 28, 
le zend qas est l'équivalent de svayam, 

16* 
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Chapitre 3. Pronoms démonstratifs. 

§ 190. 

Le zend use de six démonstratifs. 

Le plus simple est le ta organique, que nous retrou- 
vons par exemple dans Taccus. sing. sk. et gr. ta-m, t6-v. 

Dans le paradigme suivant les trois genres sont mis 
en présence. 



Singulier : 


Nomin. 


ta-L 

Accus. 

te-m, ta-m, 

ta-t, 

Locat. 

* ta-hm-i, * ta-hmya, 

* ta-hm-i, 

Dat. 

*ta-lvmâi, *tarhyâi, 

*ta-hmaij 

Ablat. 

'^ta-hmât, ^tan-hâtj 

*ta-hmat,. 

Génit. 

ta-M, *tan-hê), 

*tarM, 

Instrum.' 

ta (dial), ^tâ, 

ta (dial). 


Observations. — Pour le nominatif du masculin et 
celui du féminin tombés en désuétude, rappelez-vous ce qui 
qui se passe en sanskrit, en grec, en gothique: sa (s), sa, 
tat; 6, 1^, t6; sa, sô, thata. — Le locatif, le datif, Tablatif 
nous oflrent l'élément intercalaire, sma que possède égale- 
ment le sanskrit'. Devant i, ce sma est sm: locat. sk. 
ta-sm4n '^, z. * torhm-i, A l'ablatif le a en devient â, comme 
dans les noms en a. On comprend que tasmâi = ta-sma-ai. 
Le locatif féminin offre cette même terminaison obscure que 
présentaient plus haut les noms féminins en a. En tous 
cas, il semble que le zend l'emporte ici sur le sanskrit qui 
dans ta^yâm aurait laissé perdre m après s; mais peut-être 
bien est-ce le zend qui, par une fausse analogie, a intro- 
duit le m: remarquez qu'il ne l'a point au datif. — Le 
génitif masculin neutre indique clairement le ta^a sanskrit 

1. Masc. et neutre, locat. tasmin^ dat. tasmâi, ablat. tasmât. 

2. Le n terminal n'est nullement organique et a été annexé 
par les Hindous. 
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le ToO grec pour Toto, *to(7io. Au féminin la voyelle est 
nasalisée^ d'où le thème tan : la terminaison -héb est parallèle 
à celle du sk. -»t/â8^ dans tasyâs, d'elle. Le s est tombé 
et â est devenu êb. Il est évident qu'il faut admettre en 
zend la chute d'un y après le h: nous savons que si h 
précédé de a est suivi de y, celui-ci tombe et que paraît, 
comme nasalisation précédant le h, non point «, mais n. 
La série a donc été tasyâs, tasyso, tafihyéb, tahhSb, taûhéb. 
Le gr. T^ç est pour *Taa(;, *Taiaç, *Taaia(;, le second a étant 
long. — Après ce qui vient d'être dit sur le génitif féminin, 
inutile d'insister sur l'ablatif du même genre. Le sanskrit 
se sert pour ce cas du génitif, mais il a évidemment possédé 
un * tasyât auquel le z. * taiihât est comme Hanhêb à tasyâs. 

Duel: 
Nomin. Accus. ta, téb, te, ta, te, 

Locat. Génit. .... .... .... 

Dat. Ablat. Instrum. *taêibya, "^tâbhya, ^taêihya 

Aux cas droits a et a? sont pour un â organique; 
mais un s final est tombé. Le te du féminin représente 
un tai organique, en sanskrit te, elles deux. — Pour les trois 
derniers cas, voir ce qui a été dit touchant les noms en a. 

Pluriel : 


Nomin. 

taê, toi, te, 

té. 

ta, 

Accus. 

ta, 

téb, 

ta. 

Locat. 

* taesu, 

* tâhu, 

* taêm. 

Dat. 

taeibyô, 

* tâbyô. 

* taêihyô. 

Ablat. 

* taêihyô. 

* tâbyô. 

* taeibyô. 

Génit. 

* taêsàm. 

* tébnhàm. 

* taêsàm. 

Instrum. 

tais. 

* tâbis. 

tais. 


L'explication de ces différentes formes est donnée par 
les observations plus haut consignées touchant le pluriel 
des noms en a. 

Au nominatif, taê, toi, tê représentent un tal orga- 
nique, sk. tê, ceux-ci, ils, en grec toi, en gothique thai. — 
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Au génitif, en sanskrit ^ nous trouvons têsâm, d'eux, au 
fémin. tâsâm, d'elles; dans la déclinaison nominale en a, 
le 8 ici apparaissant n'existe point: mais le pronom l'em- 
porte ici sur le nom d'une manière notable; voir Schlbicher, 
Q?df.^ p. 561. — Inutile de revenir sur le n du génitif 
féminin. 

Le thème du second démonstratif est ha-: on reconnaît 
le sa organique. Nous avons vu ci-dessus qu'en sanskrit, 
en zend, en grec, en gothique, le type sa suppléait dans 
la déclinaison pronominale au nominatif du singuUer, mas- 
culin et féminin; on connaît également chez les Latins 
l'accus. sing. mm, sam, lui, eUe, au plur. sos, sas; il existe 
également un sapsaj elle, elle-même. 

Ainsi qu'on le va voir dans le paradigme de quelques 
formes subsistantes, c'est tantôt ha, tantôt M qui s'oflFre pour 
forme thématique. 

Singulier : Nomin. his, M (dial.) ..... 
Accus. hîm, Mm 

L'on se trouve, de plus, en présence d'une forme hê 
servant aux datif, ablatif, génitif, instrumental du masculin, 
aux datif, génitif du féminin, au génitif neutre; puis d'un 
hôi usité aux datif et ablatif masculins, au datif féminin: 
ces deux formes semblent essentiellement locatives. 

Duel: On n'a trace que de l'accusatif neutre M (dial.). 

Pluriel: Je citerai ici le nominatif masculin hîs et 
l'accusatif pour les trois genres également hîs. 

Viennent encore comme démonstratifs en zend trois 
formes primordialement et fondamentalement déterminatives. 

La première est aêm, îm, imat (nomin. sing.). La base 
est, comme il est aisé de s'en convaincre, soit le déter- 
minatif a, soit le déterminatif i, ce dernier parfois guné 
(par exemple aux cinq derniers cas du pluriel masculin). 

Singulier : 

Nomin. aern, m, imat, 

Accus. tmem, imam, imaf, 


— 247 — 

Locat. àhmi, âya, aûhê(?), ahmi, 

Dat. ahmâi, anhâi, aqyâi, àhmâi, 

Âblat. ahnât, anhât, àhmât, 

Génit. ahya, ahê, aiihéb, ahya, àhe, 

Instrum âya, 

Nominatif. — On reconnaît aisément dans aJèm le 
frère du sk. ayant: le ya organique s'est condensé eni, et 
ai a fait aê. Au féminin lyam devait par la même raison 
devenir îm; le sanskrit a encore lyam. Mais^ bien entendu, 
le îm zend est pour im: deux i ne font que i, § 18; mais i 
devant m final devient souvent î, comme ici-même, § 22. 
— L'élément hma, hm, des locatif, datif, ablatif, nous reporte 
à la déclinaison du type démonstratif ta, — Le féminin 
arihâi, aûhât, anhêb répond on ne peut plus rigoureusement 
au sk. asyâs, a^yai: voir ce qui a été dit au sujet de 
tanhât, tanhêb, p. 245. — Dans le génitif ahê, ê est pour 
ya: forme organique *a-8ya, en sk. asya; cf. tahê et ta^ya, 
de lui. — Pour l'instrumental féminin il y a analogie avec 
les noms féminins en a. — Au locatif féminin analogie avec 
la déclinaison nominale dans âya. 

Duel : D'après M. Justi (Hdb.^ p. 7), l'on ne trouve 
que l'accusatif masc. twa, les génitifs du masculin et du 
neutre, à savoir ayéb, le nominatif neutre î, puis l'instru- 
mental du féminin, âbyâ (dial.). M. Spiegel ne donne 
que le nominatif et accusatif masc. ima, le génitif (et locatif) 
ayéb. La forme Iftia est fort rationnelle d'après l'analogie 
des thèmes nominaux en a, le a final devenant a. Le 
sanskrit a bien imâu, mais celui-ci n'est que secondaire à 
un imâ, tout comme açvâu, les deux chevaux, l'est au 
védique açvâ. Voir Schleicher au Compendium: Trtibung 

von a zu aw, p. 33. 

Pluriel : 

Nomin. imè imâ) imâ) 

Accus, imo, Î8 imâ) imâ), ima 

Locat. àèsva, aêsU âhva aêsva, assu 
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Dat. aeibyô 

âbyô 

^aMbyô 

Ablat. aeibyô 

âbyô 

aeibyô 

Génit. aêsàm 

ébnhàm 

aêsàm 

lustrxim. àêibis ou ^âis 

âbis 

*aêibi8 ou âis 


Les explications plus haut fournies à Tégard des 
datif, ablatif^ locatif valent naturellement ici. 

Un second déterminatif passé à Tétat démonstratif 
est aêsô, aêsa, aêtat (nominatif). Le sanskrit dit èsa, êsâ, 
êtad, (L'élément fondamental est le pronom i guné.) 

Le paradigme est le suivant: 



Singulier : 




Nomin. 

aêsô, aêsa 

aêsa (dial.), 

aêsa 

• 

aêtat 

Accus. 

aêtem 

aetàni 



aêtat 

Locat. 

aêtahmi 




aetahmi 

Dat. 

*aêtahmâi 

* 




aêtàhmâi 

Ablat. 

aêtahmat 

m 

*aêtaûMt 



aetahmât 

Génit. 

* aêtahê 

aêtanhâ), 

aêtayéb 

aêtahê 

Instrum. 

aêta 

aêtava 



aêta 


On voit que l'élément déterminatif est ici dérivé (sauf 
en ce qui concerne le nominatif du masculin et du féminin) 
par le démonstratif ta-: c'est à la déclinaison de celui-ci 
qu'il faut donc s'en rapporter. Il est probable que le locatif 
féminin était "^aêtahm^a, le datif du même genre *aêtahyâi, 
mais peut-être aussi *aetanhâL 

Duel et pluriel: Inutile de recommencer une trans- 
cription de la déclinaison des duel et pluriel de ta-. Les 
seules différences sont qu'au nominatif masculin l'on ne 
trouve que la forme en te, aêtê; qu'au nominatif neutre 
l'on a aêtê; qu'à l'accusatif masculin l'on trouve ; non pas 
"^aJêtà, mais bien aêtê. 

Au génitif pluriel neutre , à côté de la forme voulue 
aêtaêsàm se rencontre employée au même genre que le 
féminin aêtanhàm. 
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Le troisième des démonstratifs à base déterminative 
a pour thème ava- ^ bien connu dans les langues slaves : 
esclav. liturg. ovii, celui-ci, ovugda,* alors. 

On le possède décliné sous les formes suivantes: 




Singulier : 


Nom in. 



aom 

Accus. 

aom 

avàm 

aom 

Ablat. 


. . avaûhât 

■ 

Génit. 

. . . w . f 

avanhê avarMiéb 

avaûhê 

Instrum. 

ava 

PLURIBTi : 


Nomin. 

ave 


ave 

Accus. 

ave 

avéb 

avêbj ava 

Dat. 


- . avdhij^ 


Génit. 

. . . w . ^_ 

avaesàm 

avaêsàm 

• 

Instrum. 

avais 




Inutile, après ce qui a été fait d'observations sous les 
précédents paradigmes, d'entrer ici en des détails plus 
précis. 

«Nous devons encore», dit M. Speegel, «faire ici 
» mention d'un fréquent démonstratif enclitique, que le vieux 
» baktrien n'a pas en commun, il est vrai, avec le sanskrit, 
»mais qu'il retrouve chez le vieux perse. C'est le démons- 
» tratif dL Nous le connaissons à l'accusatif singulier masc. 
»et fém. dim (l'on ne rencontre qu'une fois le neutre dit), 
» et à l'accusatif pluriel masc. et fém. dis ou dis. Ce thème 
» enclitique, autant que je sache, ne se lie en vieux baktrien 
»qu'à des noms et des prépositions, mais non pas à des 
» verbes comme il le peut faire en vieux perse. » Gramm., 

1. La langue des Achéménides, le vieux perse, use fréquem- 
ment de ce pronom: ba^a vazraka Auramazdâ hya imâm bumim adâ 
hya AVAM açmânam adâ, «divus potens A. (est), qui hanc terram 
condidit, qui hoc coelum condidit». 
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§ 167. J'ai traité ailleurs de l'origine de ce pronom: Revite 

de linguistique Tl, 462. 

* 

Chapitre 4. Pronoms relatifs. 

§ 191. 

Le premier type est ka, sk. ka-, lat. quo-, goth. hva-. 
Voici le paradigme de sa déclinaison. 

SiKGULIER : 


Nomin. ko, kè (di 

al.); kâ kat 

Accus, kem 

kàm kat et kem 

Locat. *kakmi 

.... kahmi 

Dat. kahmâ 

kahyâi kahmai 

Ablat. *kahmât 

*kanhâ{ kahmât 

^ . (kanhê 
^^"'*- [kahê 

kanhê) j* kanhê 
.*kahê 

Instrum. kâ 

*A;a kâ 

Les observations faites sur les diflFérents thèmes ci-des- 

sus exposés dans leur déclinaison dispensent de passer à 

l'examen de ces formes du pronom relatif. 

Point de vestiges du 

DUEL. 

Pluriel : 

Nomin. kôi 

*kê> *kâ, kéb 

Accus. kàn 

*kâ) *kâ, kéb 

Locat. *kaêsva 

*kâhu *kaêsoa 

Dat. kaêihyô 

* kaêihyô 

Àblat. * kaêihyô 

* kabyô * kaêihyô 

Génit. kam 

kébnham *kâm 

Instrum. *kâis 

"^kâhis *kâi8 


L'on peut d'ailleurs supposer au locatif masc. neutre 
kaêsu; à l'accusatif masc. kà; à l'ablatif masc. neutre 
kaêibis. 

De même qu'en sanskrit à côté de ka il existe ki 
(gr. Tt-, lat. qui), de même à côté du ko zend existe cis, 
nominatif. 
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n s'en présente fort peu de formes. Au masculin sing. 
le nomin. cis, Faccus. éim, am, le neutre 6it. 

Bien que ceci regarde particulièrement la syntaxe de 
la langue; il est bon de remarquer que le zend fait presque 
toujours passer le type ka du sens relatif au sens secon- 
daire interrogatif; c'est seulement par exception qu'il lui 
garde sa valeur organique qui est celle de la relation. Le 
pronom en question peut également passer au sens démons- 
tratif: cf. Sonne, Ztschr. XII, 275; Vendidad, XVm, 4.' 

Cest d'une seconde racine, de la racine ya, que le 
zend se sert de préférence pour indiquer la relation. On 
retrouve cette racine en sanskrit, ya-, et en grec, 6- (avec 
esprit rude pour y initial). ^ 

Inutile de présenter ici un schème complet: yô, yâ, 
ya{ se déclinent comme ko, M, kaf. 

Les observations suivantes suffiront. 

Singulier: Le neutre n'a point la facilité, aux cas 
droits, de s'adresser à la désinence -m. L'accusatif masculin 
est yim. — Le génitif féminin fait non pas *yanhê), mais 
bien yenhéb avec ê pour a après y, § 2. Au même cas 
même justification du masculin et neutre yêûhÂ. — L'ablatif 
féminin est yêâhâdha, forme difficilement explicable : Beitrdge 
de KuHN et Schleicher, II, 28. — Les autres cas des 
différents genres gardent a après y, tel le datif masc. neutre 
yakmâi. 

Duel: Les deux cas droits masculin neutre sont yâ; 
le génitif des mêmes genres yayéb. Cela engagerait à sup- 
poser *A:a et *kayâ) pour le précédent relatif. 

Pluriel: Absolument comme celui de ka. Aucun 
changement de a en ê après y, 

1. Sur les déviations de l'idée primitive de relation, consulter 
Chavée, LexioL indo-europ., 59. 

2. Le vieux perse ne présente cette racine relative que dans 
des mots tels que yathâ, comme, z. ytuha. Le nominatif sing. ht/a, 
hyâ, tya est un composé. 
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Chapitre 5. Pronom déterminatif. 

§ 192. 

Le type anya^ manifestement pour anaya, dérivé au 
second degré du déterminatif a, est le seul déterminatif 
zend. Ici le type a a donc bien gardé sa valeur primor- 
diale; organique, et n'a point passé au sens démonstratif 
comme dans ahê, de lui (génit.). * 

Singulier : 
Nomin. anyô anyat 

Accus. anyêm, ainîm anyàm anyat 
Dat. anyahmâi 

Génit. anyêhê 
Instrum. anya 

Au Duel nous n'avons que la forme anya. 

Pluriel : 
Nomin. anyê^ anya anyéb anya 

Accus. anyêy anya anyéb anya 

Dat. anyaêibyô 

Ablat. anyaêibyô 

Génit. anyaêsàm, anyàm, pour les trois genres 
Instrum anyâis 

C'est affaire au lecteur que de restituer ici le para- 
digme complet; d'après la déclinaison du relatif yô, y a, yat. 

Comme dérivés des précédents ; Ton peut citer les 
thèmes avat-, aêtavat-, avavat-, un pareil; havat-, hâvat-, égal; 
yavat'f quantus. 

L'on sait qu'en sanskrit les dérivés par vat- à souche 
pronominale sont assez fréquents ; de même en grec. Comme 

1. Touchant les rapports du sk. ant/a-, du gr. ivio-, àXXo-, du 
lat. ali-, alto-, du goth. ali-, voir Curtius, Grundz., 321, 278, Schleicheb, 
Opd,, 225. Ces deux linguistes professent une opinion défavorable 
au rapprochement du sk. anya- et de àlio- latin. Voyez aussi Cokssen, 
KrU. heUr., 295, Ausspr. I, 224; Benfey, Ztschr, VII, 113. 
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exemple il n'y a qu'à citer sk. yâvat-, combien nombreux, 

combien grand = gr. éFox- (iwç). 

Du démonstratif sa, parallèle de ta, naît en zend 

hama-y égal, pareil, sk. sama-, gr. 6(1.0-; cf. lat. similis, 

simtUare, 

§ 193. 

Bien entendu, Ton ne classera pas parmi les pronoms 
le thème haurva-, en sanskrit sarva-, en grec 6X0- pour ôXXo- 
pour ôXFo-, en latin sollo-, salvo-, sarra-, lequel n'est 
évidemment qu'un nom dérivé par va, avec u épenthétique. 
Il est vrai que dans l'usage on fait passer ce nom à l'état 
de pronom indéfini, absolument comme nous faisons en 
français du homo latin dans notre « on » ; mais la notion 
morphologique ne doit point être perdue de vue. L'accep- 
tion secondaire de Aawrt?a- est celle de «un chacun», abso- 
lument comme sarvas, sarvâ, sarvam en sanskrit. 

J'en dirai tout autant de vîçpa-, lequel a tout à fait 
le même sens, et correspond naturellement au sanskrit 
viçva-j organique vikva-, § 27. 

En sanskrit sarva- et viçva- sont regardés comme des 
«adjectifs pronominaux», et ils ne suivent point la décli- 
naison ordinaire nominale. En zend, ce qui reste des formes 
déclinées de haurva-, tout, ne peut trancher la question de 
savoir si la déclinaison de ce mot diffère de la déclinaison 
nominale. A l'égard de vîçpa-, il faut reconnaître qu'une 
forme est détournée de la déclinaison nominale et passe à 
celle des pronoms: c'est le génitif du pluriel masculin, 
vîçpaêsâm. Ce fait est exceptionnel, car, enfin, au datif 
masculin du singulier, par exemple, nous avons non pas 
un <viçpahmâiT> en analogie avec ahmâi (déclinaison pro- 
nominale), mais bien vîçpâi en analogie avec vèhrkâi (décli- 
naison nominale). Quoiqu'il en soit, ce fait a beau se trouver 
exceptionnel et même, chose curieuse, se présenter à côté 
d'un mgpanam (cf. vdirkanam), ce n'en est pas moins un 
fait et qu'il faut accueillir comme tel. Il se pourrait, mais 
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je ne donne ceci que comme une pure hypothèse , il se 
pourrait que vîçpa- et haurva- ayant passé de bonne heure 
tout comme viçva- et sarva- du sanskrit à la déclinaison 
en question^ le zend dans la suite des temps n'ait pas su 
persister dans cette bizarrerie et en soit revenu à la décli- 
naison nominale, conservant simplement par incurie la forme 
vîçpaèsàm à côté du tîçpan&m reconquis. Mais ce n'est là 
qu'une simple hypothèse. — Plusieurs fois déjà j'ai eu à 
mentionner des phénomènes appartenant au lithuanien et à 
les mettre en présence de phénomènes analogues appar- 
tenant au zend. Ici je puis rappeler que ce que fait le 
sanskrit à l'égard de mçva- et de aarva-, le lithuanien l'opère 
en ce qui concerne pats (nomin. sing. masc): ce mot cor- 
respondant au sk. patis, z. paitîs (nomin. sing. masc.), etc. 
p. 107) perdit sa valeur primordiale et fut appliqué à la 
notion réflexive, c'est-à-dire prit le sens de « même », et au 
masculin il passa en partie à la décUnaison pronominale. 
Voyez ScHLEicHBR, Hdb, der lit. spr, I, 199. 

TROISIÈME DIVISION. 

Supplément à la déelinaison: 

§ 194. 

Les trois ou quatre questions traitées dans le présent 
appendice auraient pu trouver leur place dans l'étude de 
la déclinaison; il m'a semblé toutefois que, pour plus de 
clarté, il était préférable de les examiner d'une façon par- 
ticulière. 

Des comparatifs en yah^» 

§ 195. 

J'ai émis, dans la première édition de ce livre, l'opi- 
nion que le thème des comparatifs grecs tels que jjistÇov-, 
avait pour élément primitif la forme «yaw«». Le sanskrit 
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aurait en certains cas conservé la nasale ^ en d'autres cas 
l'aurait rejetée (garîy as-as, gravioris, gaiiyaihs-am, graviorem) ; 
le zend l'aurait toujours perdue (car le h qu'il présente ici 
en certains cas, vanhanhem, meliorem, n'est qu'un accident 
bien connu de nasalisation); le grec aurait toujours rejeté 
la sifflante pour terminer le mot par la nasale: (/.siÇov-oc, 
[X£{Çov-a, etc. ' En cela je suivais l'idée générale. Je retire 
formellement cette opinion. En effet, la forme dite forte 
n'étant à mes yeux qu'une extension de la forme dite 
faible, le thème organique se termine ici en s et non pas 
en m. La nasale qui apparaît en grec à tous les cas, est 
le résultat de l'analogie. En somme nous* avons à faire ici 
à des thèmes en yas-, z. yak-. 

Pour former un paradigme de déclinaison, je prendrai 
kaçyah-f plus petit, âçyàh-, plus rapide, phrâyah-, un plus 
grand nombre, vaûhah-, meilleur. 

Singulier: Nomin. vaqyéb 

Accus. vaiïhafih-em 

Locat. *kaçyah-t 

Dat. ka^anh-ê 

Ablat. ^vaïihanh-at 

Génit. *va'àhanhô 

Instrum. * va'fûiaiih-a. 

Duel: Nomin., Accus. âçyanh-a 

Dat., Ablat., Instrum. ^âçye-bya. 

Pluriel : Nomin. *phrâyanh-ôy 

Accus. "^ phrâyanh-ôy 

Locat. 

Dat. *phrâye-hyô, 

Ablat. *phrâye-byô, 

Génit vaûhdhh'àm, 

Instrum. phrâyl-his. 

1. Le locatif pluriel [xsfÇo-ai perd régulièrement la nasale; 
Cpd., 574. 
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Sur la voyelle terminale » du nominatif singulier 
voir § 11 in fine. 

Au neutre singulier Ton a ô pour as final: nazdyô, 
plus proche, mazyô, plus grand, phrâyô^ en plus grand 
nombre, etc. 

n a été dit ci-dessus, § 96, que le féminin des com- 
paratifs dont il s'agit était formé au moyen d'une dérivation 

secondaire. 

§ 196. 

Du voccUif, 

Ainsi qu'il a été plus haut remarqué, le vocatif n'est 
point un cas: c'est le nom en forme d'interjection (Schlbicher, 
Cpd., p. 591). Le thème, abrégé, allongé ou admettant la 
gradation du guna, forme le vocatif. Cette forme inter- 
pellative est exprimée au duel et au pluriel par le nominatif, 
comme dans les autres idiomes indo-européens. Parfois 
même on trouve au singulier cet étrange détournement du 
premier des cas directs. 

Recherchons quelle est la forme du vocatif propre à 
chacune de nos dix sections nominales. 

Thèmes consonnantiques fixes. — Ici le nominatif 
sert de vocatif. Exemple : druicks, nom propre d'un démon 
féminin: «en zend les thèmes terminés par une consonne, 
» s'ils ont un s au nominatif, le gardent au vocatif », Bopp, 
Trad., I, 443. 

Thèmes en h (= s). — Le thème change naturelle- 
ment son as final en ô: si nemah-y raoêah-, etc., offraient 
un vocatif, ce ne pourrait être que *nemô, *raocô. 

Thèmes dits en t, nt, etc. — De gaomat-, riche en 
viande, provient gaoma; telle devrait être la forme pour 
tous les thèmes de cette classe : pourtant on trouve comme 
vocatif de areihamat-, juste, la forme simple thématique 
areihamai. Notons que droant-, courant, nomin. drvêb, donne 
au vocatif drv&, et que mdvah-, sachant, nomin. vîdvéb, offre 
au vocatif une forme identique à son nominatif. 


— 257 — 
Thèmes en w. — La nasale tombe; arsan- donnerait 


* arsa. 


Thèmes en r. — Ils reçoivent un e terminal purement 
adventice: dâtare, ô créateur! nare, ô homme! 

Thèmes diphthonguiques. — On trouve la forme gaos. 

Thèmes en û, t — Point d'exemples. 

Thèmes en u. — M. Justi cite les quatre formes 
suivantes: vanhu, ô bon! mainyû, ô esprit! erezvo, ô véri- 
dique! kukhratavô, ô très-inteUigent ! La première est à 
coup sûr la plus simple, la plus naturelle; je ne pense 
point qu'on ait tenté Texplication des dernières. L'on trouve 
encore (anra) mainyô, ô Ahriman! 

Thèmes en L — Tantôt il est simplement en i, comme 
dans azi, ô serpent! tantôt en e, comme dans nmânôpaitê, 
ô maître de la maison! (nmanâ-, n., maison). 

Thèmes en a. — Ici Ton trouve simplement la dési- 
nence thématique: Zarathustra, ô Zarathustra! vâçtrya, ô 
laboureur! vdhista, ô le meilleur! 

§ 197. 

Tuocatif et génitif du duel. 

Pour le premier de ces cas, j'ai reproduit la désinence 
ô, pour le second la désinen<îe â), avancées l'une et l'autre 
par M. Justi. Dans sa Gramm. comp. trad., II, 32, Bopp 
ne connaît point cette distinction. D'autre part, M. Spiegel 
dit simplement (§ 1 14) : « En face du sk. os, un aos paraît 
» avoir été usité en vieux baktrien : jusqu'à cette heure, 
» pourtant, je ne puis avancer cette terminaison que pour un 
» thème en u, auquel thème elle se trouve attachée par un 
»?/ lîgatif: anhuyaosK Beaucoup plus usitée est la dési- 
» nence âf : pâdhayéb 2. . . Les thèmes en a semblent aussi 
» avoir admis ô en place de éb^ témoin zaçtayô ^. » 

1. Deux mondes. 

2. Deux pieds. 

3. Deux mains. 

17 
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Ainsi, d'après M. Spiegel, génitif et locatif du duel 
n'ont qu'une terminaison pour eux deux, à savoir éb, par- 
fois ô, M. JusTi relève bien la forme aos indiquée par 
M. Spiegel; mais il assigne, ainsi que je l'ai dit, 6 au 
locatif, êb au génitif. De plus il considère manifestement 
cette dernière* comme ayant perdu un s final, puisque l'on 
retrouve un hâvanayêbç-ca, et des deux pilons, un daênayébç-ca, 
et des deux lois, un ameretâtébç-éa, etc. . . M. Schleicher 
n'accepte la distinction entre le génitif et le locatif que 
sous le bénéfice d'un point d'interrogation; en fait c'est 
l'accueillir avec réserve, et tel me paraît être, jusqu'à plus 
ample information, le meilleur parti à suivre. Toutefois de 
ce que le sanskrit ne possède plus pour les deux cas qu'une 
désinence, il n'y a point à conclure que le zend ait dû, 
lui aussi, laisser sombrer soit le locatif, soit le génitif, et 
reporter l'un, sur l'autre. Ne voyons -nous pas dans les 
thèmes en u le sanskrit fondre l'ablatif dans le génitif, 
tandis que le zend respecte rigoureusement l'autonomie des 
deux cas? . . . L'esclavon liturgique ne nous est malheu- 
reusement ici d'aucun secours, n'offrant plus, comme le 
sanskrit, qu'une désinence. 


QUATRIÈME DIVISION 

Formes nominales réputées verbales. 

Chapitre P^, Infinitifs. 

§ 198. 

L'infinitif n'est qu'un nom, à l'un quelconque de ses 
cas. Exemples. 

Datif d'un thème neutre en h (= s) : 

yaçaiti avanhê, « il prie de protéger », Vendid,, XVIII, 
43: thème avah-^ protection = sk. avas-; voyez également 
au Vispered, XU, 33. 
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Datifs de thèmes en ti: 

qareteê, manger, pour manger: thème qareti-, {,, acte 
de manger- 

vî-kanteê, graver, enfouir: thème vî-kanti-, f.; 

zazâiteê, lancer; 

apanharstee, émettre, faire remise : thème harsti-, f. = 
sk. srsti-; pour la nasalisation du son terminal du préfixe 
wpa, voir au § 12; 

Datifs de thèmes en di^ dlii: 

jaidyâif tuer, pour tuer: cf. jata-, tué; 
phra-verendyâi, protéger; 
verezidyâi, opérer, faire: cf. varsta-, fait; 
vaedyâi, savoir: cf. vaPda (prf.), je sais. 
vazaidhyâi, conduire, véhiculer. 

Le sanskrit possède un infinitif analogue en dhyâi: 

jpiniadhyâi, remplir, duhadhyâi, traire; le grec fournit ici 

ses infinitifs en aOai : XsXùaOat, avoir été délié, S/jXoucOat, être 

montré. Le s du grec est sans doute organique; le sanskrit 

ne TofiRre point, à la vérité, mais le zend, à côté des formes 

plus haut citées, offre une forme bûèdyâi, être (cf. buta-, 

été), et Ton s'est demandé si le z ne rendait pas ici un s 

organique. M. Benfby a avancé l'affirmative : K. s. gramm,, 

236. ScHLEicHER dcmcurc dans Tindécision, Cpd., 463, et 

fait observer que la sifflante du grec peut parfaitement 

provenir d'une analogie (rapprochez en eff^et Tcxa-aOat, se 

placer, de laTa-T-cOov, que vous vous plaçassiez tous deux, 

lŒT^aOs [*laTa-a-aO£], que VOUS VOUS placez, etc.). Schleicher 

a malheureusement gardé le silence à l'égard de bûzdyâi. 

J'avoue que pour ma part le è me semble inorganique. Il 

vient d'être parlé d'analogie à propos du grec, eh bien ! je 

pense que bûèdyâi peut avoir été formé par une fausse 

analogie avec meràèdyâi, tuer (merencaiti, il tue), vôièdhyâi, 

savoir (vaêda^ je sais, parf.), çazdyâi^ apprendre (çanhaitê, 

il se dit), âèdyâi, tendre vers, désirer (azda-, désiré), dans 

17* 
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lesquels z, ï remplacent légitimement une autre consonne 
par suite d'influence phonique. 

Locatifs de thèmes en a: 

çraosânê, entendre, pour entendre; 
hafihânêj être digne, pour être digne; 
içêj souhaiter: cf. içenti, ils souhaitent; 
ni-jhiè, tuer: ni-jenè huye, «que je sois pour tuer!» 
id est « puissé-je tuer ! » ; 

nâsè, atteindre, obtenir. 

Accusatif de thème en a: 

yô nars çnathem uçehistaiti , celui qui s'élève pour 
combattre un homme (pour le combat d'un homme). 

L'on trouve parfois pour le même verbe deux formes 
nominales déclinées de différente manière et se doublant 
véritablement. Ainsi à côté de çrâvayêidhyâi il y a çrâ- 
vayaiihè; tous deux sont causatifs: le premier appartient à 
un thème çrâvayêidM-, le second à un thème çrâvayah-. 


Chapitre 2. Participes, 

§ 199. 

Les participes zends peuvent être classés en neuf 
groupes différents, les uns actifs (soit transitifs, « donnant, 
voyant», soit intransitifs, «se donnant, se voyant»), les 
autres passifs. 

1^ Le participe du temps présent, dans la voix transi- 
tive, est en at, thème fort ant, cf. § 151. Exemple: barat-, 
portant, nomin. sing. masc. barô, accus, barentem; nomin. 
plur. barentô, 

2^ Le participe du temps futur (toujours à la voix 
transitive, et étant donné le thème du futur, voyez ci-des- 
sous) admet le même élément formatif que le temps présent. 
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c'est-à-dire que Ton a affaire ici encore à des thèmes 
en at, ant. 

Ainsi le participe futur de havaiti, il est, est hûsyat-y 
butant-, cf. le sk. bhavisyâmi, je serai. 

3® Le participe de Faoriste (voix transitive) ne se 
rencontre que s'il s'agit de Faoriste simple: thème dat-, 
dant-, ayant donné (= gr. 806;, SoOaa, 36v)^ nomin. sing. 
masc. dàç, donnant: 

4tP Le participe du présent dans la voix intransitive 
est, en principe, formé par mna, mutilé de mana^ lequel 
d'ailleurs se retrouve encore. Je rappellerai simplement le 
gr. (xcvo: 8'.56-|j.£vo-, se donnant, lé-|j.£vo-, s'envoyant; le 
sanskrit, allongeant la première voyelle, offre mâna: tuda- 
mâna-, se frappant. 

Je citerai les formes baktriennes suivantes: khsayamna-, 
cf. khsayêtê; pereçemna-^ cf. pereçê; vctêdemna-, draèemna-; 
puis avec la forme plus primitive: paretamana-. Au surplus, 
nous aurons lieu de voir qu'à une certaine époque Fin- 
transitif, perdant son sens premier, affecta la signification 
transitive • : nous trouverons donc sans étonnement dans les 
textes baktriens vaèdemna-, au sens transitif tie « connais- 
sant», draèemna-, «saisissant». 

Le participe présent intransitif peut encore se termi- 
ner en dna, absolument comme en sanskrit: çtarâna-, 
hvazâna-. 

Remarquons d'autre part que Fintransitif actif passe 
également au sens passif; M. Spiegel cite (p. 259 de sa 
Grammaire) un certain nombre de ces sortes d'évolutions. 
En grec le fait est absolument le même: A'jo(ji.a'., je me 
délie, je suis délié, 5£ixvu[jl£77), se montrant, se trouvant 
montrée. 

5° Participe du futur in transitif: zahyamna-j devant 
naître, allant naître. 

1. Cf. Ztachr., XIII, 110. 
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6^ Le participe transitif du temps parfait est en vàh, 
nomin. sing. maso, ijâ); je citerai cikithwât, ayant en cons- 
cience, jaghnvâ), ayant battu. 

7*^ A rintransitif du parfait, nous avons soit m.naf soit 
âna, annexés (comme de juste) au thème redoublé: çuimçru- 
semna-, ayant prêté attention; le premier w est épenthétique, 
le s est un indice fréquentatif (cru, écouter, crus, se tenir 
aux écoutes); dadarâna-, ayant conservé, avec évolution 
de rintransitif au transitif. 

8^ Le participe parfait passif est formé par ta, comme 
dans les divers idiomes indo-européens: bhadhta-^ lié, sk. 
baddha-, v. perse et z. haçta-; kruta-, entendu, sk. çruta-, 
gr. y.XuTo-, z. çrûta-j etc. Nous pouvons en baktrien ren- 
contrer parfois th pour t, puis dh. 

9^ Enfin le participe futur passif est formé par le 
dérivatif ya, Uon cite jjhraçtairija-, wnkalrya-, devant être, 
etc. La nature du suffixe en question est encore obscure; cf. 
Benfey, K. s, gramm., p. '223. 

Chapitre 3, Gérondifs. 

§ 200. 

En sanskrit une forme abstraite que Ton qualifie de 
«gérondif» prend naissance par le fait de l'adjonction de 
l'élément tvâ ', au verbe (non composé). Lorsque le verbe 
est composé, c'est-à-dire préfixé d'un abhi, vers, prati, vers, 
en retour, apa, hors de, loin, ou quelque autre élément de 
même sorte, ce n'est plus tvâ, mais bien ya que l'on ren- 
contre suffixe: abhigamya, en abordant, sampûrya, en rem- 
plissant, krtvâ, en faisant, bhûtvâ, en étant. L'on ne cite 
de gérondifs baktriens qu'appartenant à des verbes compo- 
sés; l'élément est celui qu'emploie le sanskrit en semblable 

1. Sans doute un instrumental de la racine tu, remplir, accom- 
plir, faire. 
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occurrence, aihigairya, en saisissant, paitiriéya, en abandon- 
nant. Cet élément ya ne semble pas éclairci d'une façon 
satisfaisante; cf. Benfby, op. cit., p. 229. 


CINaUIÈME DIVISION 

Formes déclinées fixées. 

Chapitre i***. Adverbes. 

§ 201. 

Les adverbes sont d'origine nominale ou d'origine 
pronominale. Les adverbes d'origine nominale sont moins 
anciens que les autres. Ici, un nom, à l'un quelconque de 
ses cas, se trouve immobilisé. C'est ainsi que le lat. noctu, 
durant la nuit, est un ablatif. Voici, en zend, les plus 
importants : dilrât, de loin, ablat. de dura-, éloigné (le dûra- 
sanskrit donne comme adverbes son locat. dih^ê, au loin, 
son accus, dûram, loin); paçkât, après, postérieurement; 
encore un ablatif, mais tiré de la préposition apa, aphérésée 
(le sanskrit dit paçcât; à propos du post latin, voyez Ztschr., 
VI, 448); thwâsem, vite, rapidement, accus, de thwâsa-, 
rapide; daregJiem, lentement, accus, de daregha-, lent; bâ- 
dhistem, au plus, accus, de bâdliista-, le plus; dadna, à droite, 
instrum. de dadna- (sk. dàksinâ, au midi, id est à droite 
en regardant le soleil levant); hâvôya, à gauche (instrum. 
de hâvôya-), gauche; ^af, alors, accus.^neutre du pronom 
démonstratif ta-; kat, quand, accus, neutre du relatif ka-; 
it, précisément, accus, neutre du déterminatif organique i; 
yavataj jusqu'à ce que, instrum. de yavat-, y avant-; yahmya, 


1. CoRSSEN, Krit. beitr., 382, 276, 462. Voir également Sùudien 
zur griech. und latein. gramm., I, 65; Ztschr. fur vergl. spr., XVII, 195: 
Die verwendung der caaua zur adverhialhUdung ira griechischen. Curtius, 
Chronologie, p. 111, 
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où^ locat. fém. de ya, le relatif; àlimya, ici, tiré du déter- 
minatif a. 

«Plus fréquente que Femploi du simple thème pro- 
» nominal», dit M. Spiegel, 199, «est la dérivation, d'après 
» ces thèmes, de nouveaux mots. Le suffixe le plus usité 
» dans cette formation est dlia, . . . Nous avons déjà vu 
» hadha (toujours) avec hât : c'est ainsi que le vieux bak- 
»trien possède encore conjointement tadha avec tat (puis, 
» alors), kadha avec kat (quand), aêtadha avec aêtat (alors)... » 
En ce qui concerne les formes en thra (pour tra = tara) 
ce sont évidemment des formes comparatives. Le zend donne 
ici : athra, avathra, là, ithra, ici, * etc. 

CJiapUre 2. Prépositions, 

§ 202. 

«Le pronom marque à la fois Têtre individuel et la 
» place qu'il occupe. La préposition, qu'on nomme préfixe 
» quand elle s'attache au verbe, n'est qu'ui* demi-pronom, 
» car elle n'indique jamais que des positions dans l'espace, 
» et, par suite, des directions de mouvement. » Chavée, 
Franc, et wallon^ p. 165. — L'on ne compte en latin que 
trois ou quatre prépositions issues d'origine verbale : dis, di, 
bis, hi; versus; circum. En zend, comme dans tous les 
idiomes indo-européens, il en est absolument de môme et 
la presque totalité des prépositions sont de source pronomi- 
nale. L'on peut voir dans la Vollstdndige s. gramm. de 
M. Benfey, p. 342, ss., la distribution des propositions sans- 
krites en accusatifs, locatifs, etc. Passons en revue celles 
du vieux baktrien, les principales du moins, en les classant 
sous leur type pronominal. 

Il importe, avant tout, de remarquer qu'il se présente 
souvent ici un phénomène d'aphérèse. Sous le type déter- 
minatif a on va voir, en effet, se grouper les formes para, 
paitij etc., etc. L'aphérèse est d'autant plus regrettable en 
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cette occasion qu'elle emporte précisément la partie essentielle, 
la partie radicale du mot. En tous cas, la comparaison 
des formes en question avec d'autres formes rend tout-à-fait 
certain le fait de cette aphérèse. C'est ainsi, par exemple, 
que nous trouvons coexistantes, en sanskrit, les formes 
apara- et para-, alius, remotior. 

Dérivés de a* Il faut noter en premier lieu a (peut- 
être pour *at) neutre du pronom et signifiant « vers ». Pour 
M. Benfey ce a est un instrumental. Il se peut que al, 
vers, en soit un locatif. Si nous nous adressons au type 
ana, dérivé de a au premier degré, nous trouverons ana 
au sens de «après», et ana, sur: comparez le goth. ana 
avec ses nombreux sens. La forme antare, entre (inter), 
n'est qu'un comparatif, avec mutilation du premier élément 
d'un organique ani locatif de ana; comparez le sk. antar. 
Un autre dérivé de ana fut anava d'où anu : z. anu, après. 
D'autre part ni, en bas, est pour ani, tout comme en sans- 
krit; nls signifie dehors: je n'en saurais fournir une inter- 
prétation satisfaisante. — La dérivation du même déterminatif 
par pa donne de nombreux mots aux prépositions. En 
premier lieu apa, de, hors de, marquant la provenance (sk. 
apa, gr. àxo, goth. af): le locatif en est aipi, sur (eTci): en 
sanskrit nous avons api, et avec aphérèse pL C'est un compa- 
ratif que le para, aphérèse, au sens de «plus loin, *de vaut». 
Quant à phra, il équivaut étymologiquement au précédent, 
c'est le sk. pra, le lat. pro. La forme pairi ', autour (?:£?'', 
sk. pari), n'en est manifestement que le locatif 2. Au gr. 
:rpoTi, au sk. prati, vers, contre, correspond bien un paiti 
zend, lequel a laissé choir le r, tout comme le gr. xot{; 
M. Benfey y voit une forme locative. Je citerai enfin 
paçnê, en arrière de, locatif d'un inusité *paçna-: comparez 

1. Voyez Ztschr. fur vergL spr,, XIV, 15 SS. 

2. Je ne crois pas que parô^ avant, soit pour para avec obs- 
curcissement de la voyelle terminale ; je pense plutôt qu'il remplace 
un *para>8 (voyez ci-dessous tarô). 
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Fadverbe paçkat ci-dessus étudié. — Il est probable que 
aiwi (avi, aïbi), autour, est une forme locative. — Avec 
dérivation par le démonstratif ta on peut citer la forme 
locative âitij vers. Quant à tarô = sk. tiras, c'est simple- 
ment un comparatif aphérèse; Chavée, Franc, et loallon, 
p. 167; avec Tenclitique éa on trouve la forme plus pure 
taraçéa, — La dérivation de a par va est encore fort 
importante en ce qui concerne les prépositions : ava signifie 
« dehors, hors de ». Lorsqu'elle est dérivée, cette forme 
devient u (après aphérèse et avec condensation de va en u) : 
de là uç, dehors (employé seulement en composition). La 
forme upa, vers (sk. upa), est manifestement pour * avapa. 
Tout d'abord le sens paraît s'opposer à cette dérivation, 
mais la comparaison avec le sanskrit donne une explication 
satisfaisante; en effet le sk. upa donne à entendre aussi, 
tout comme ava et une bonne part de ses dérivés, l'infé- 
riorité, la position en dessous : il suffit de citer les composés 
upahasati, il sourit, upakâra-, sowtien, sitèvention; on a 
reconnu le u'jtô grec. La forme upairl, sur, par-dessus (sk. 
upari, gr. ursp, goth. ufar), est locative du comparatif. — 
La dérivation de a par dha offre en exemple le comparatif 
au locatif adhairl, sous: comparez l'adjectif adhara-, sk. 
adhara-, le dernier, inférieur. — Si je ne me trompe, ce 
n'est point au type adha, mais bien à celui ada que se 
rattache l'aphérésé de, vers : je suis porté à cette opinion par 
le souvenir du gr. àyopifîvBe, vers la place, olxaâe, vers la 
maison. Comparez la forme da dans vaêçmenda, vers la 
maison. 

Si je m'adresse au type démonstratif sa, substitut de 
ta, je trouve hadha, puis ham ou hdm, au sens de' « en- 
semble». Dans le dernier on reconnaît le sk. sam (selon 
l'occasion san-, san-, san-): il est bien présumable que nous 
avons à reconnaître ici le cas accusatif du pronom. A 
l'égard de hadha, il est équivalent du sk. sadha, secondaire- 
ment saha. 
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Comme préposition d'origine verbale^ je citerai r*, ri, 
marquant la division, la séparation, et équivalant au sk. ri 
(vikarômi, je défais, vitanômî, je développe^ 

Cest aflaire au dictionnaire que d'enseigner les cas 
régis par ces diverses prépositions, que de distinguer entre 
elles et celles dont l'emploi n'est autorisé qu'avec alliance 
inséparable du verbe (ni), et celles jwuvant directement 
s'appliquer à un nom (ava). 

Je ne puis m'étendre non plus sur les fonnes secon- 
daires dues à ces prépositions, telles par exemple que aiicito, 
à l'entour (adv.), en sk. ahhita^, avec ô égalant ci» final. 

Voici quelques exemples de l'emploi de ces différentes 
prépositions, soit qu'elles fonctionnent isolément, soit qu'elles 
agissent annexées à un verbe: 

a dim pei'eçaf, il l'interrogea; 

âharenti, ils apportent; 

fhrasvA^at raocéh a, il s'en alla vers les étoiles; 

âpem ai anâpem kerenax)iti, il fait de l'eau j>our (le 
pays) qui n'a pas d'eau; 

ana barezis, sur la natte; 

né antare, entre nous, chez nous; 

anu màihrem, d'après la sainte parole; 

nijato nijandite, qu'il (conjonctifj soit abattu; 

nizbarenti, ils emportent; 

nizdvaraiti, il s'enfuit; 

apajaçô, (imparfait) tu t'en allas; 

apabaraiti, il emporte; 

aipi zathem, au moment de la naissance; 

para açmen para âpem para zàm, avant le ciel, avant 
l'eau, avant la terre; 

paradathat (imparfait), il livra; 

yâ phratacaiti, elle qui s'avance; 

pkradhâta-, procréé; 

nmâna pairi, à l'entour des maisons; 

pairitacat (imparfait), il courut autour; 
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ahmât parô, devant lui; 

phràbarôis (optatif) zam paiti, porte vers la terre; 

vîçem paiti usébnhem paiti jaqaiti, à chaque aurore 
(tous les matins) il arrive; 

paçnè âpô, derrière Teau; 

yatha maçtjéb kaçyahhàm aiwi verenvaiti, de même 
qu'un plus grand recouvre un plus petit; Vendidad, V, 73 ; 

tard y are m&i^etô (nomin. masc), mort depuis plus 
d'un an; 

thriçcit tard peretûm, trois fois à travers le pont; 

nmânem uzdaçti, il édifie une demeure; 

uzjaçaiti, il arrive (evenit); 

yô nars çnathem uçehistaiti, celui qui s'élève pour le 
combat d'un homme, pour combattre un homme; 

uçtânâîs zaçtâis, avec les mains étendues; 

upa tàm kehrpem (accus, fémin.), vers ce corps; 

thîcd upa mruyè, je t'invoque; 

upa tàm vanàm (accus, férain.) aêiti, il va vers cet 
arbre ; 

yô vaçtrem upanharezaiti upairi aêtem iristem, celui 
qui jette un vêtement sur ce mort; 

adhairi kakhem nivôh*yêitê, sous la plante des pieds il 
est foulé; 

çatâis hadha, avec cent; 

hàmbar amolli, nous portons ensemble, sk. sambharâmas; 

handâta-, placé avec, composé, sk. saifihita-; 

vâtô âthrô baoidhîm vîbaraiti, le vent emporte l'odeur' 
du feu; 

vî mruyê, je conteste. 

Chapitre 3. Conjonctions, 

§ 203. 

Les principales d'entre elles sont ca (sk. ca, gr. te, lat. 
que) venant du pronom relatif ka, dont elle serait, selon 
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M. Benfey, rinstruraental (Volht. s.-gramm., p. 346^; na, 
explétif, dû au démonstratif na: ka-na, quiconque, accus, 
masc. kem-na; ^^^ donc, car, correspondant au sk. hi pour 
ghi; va, ou bien, sk. et v. perse m, lat. ve: ce disjonctif 
provient du type ara, dont il semble n'être que Tinstru- 
mental. Exemples : 

ka7ia zaya, par quelle arme? 

7â açti àliûmca rdtûméa yo ahurô mazdw, car il est 
et-le-seigneur et-le-chef (lui) qui (est) Ahura mazdâ; Tts- 
pered, II, 18; 

âat yat pitô para irithyêtti mata va para irith . . . ., 
alors que le père meurt ou (que) la mère meurt; V&ndidad, 
XII, 1. 


Conjugaison 

§ 204. 

Toute forme conjuguée n'est, comme toute forme 
déclinée, qu'une forme dérivée. Les éléments de la déri- 
vation pourront seulement être mis à deux rôles bien dis- 
tincts dans le verbe conjugué et dans le nom. Ainsi le ti 
dérivatif actif que dans pai-ti-s, maître (nomin. sing. masc), 
çtûi-U', louange, action de louer, nous voyons dériver 
directement la partie simple fondamentale, ce même élément 
dans le verbe conjugué servira de suffixe i)ersonnel et de 
dernier délimitant. Soit le verbe simple bha^ exister, être, 
dont la forme gunée (hhau-, d'où hhav devant une Voyelle) 
forme avec le déterminatif a le thème bhara*; en adjoignant 
à ce dernier élément tl de la troisiènio iH^rst>nno du singu- 
lier, on forme le mot bharati, il oxisto, il est: z. havaiii 
(avec i épenthétique, § 19). L on voit aisi^nout que IVlénieut 
ti de bavaUij il est, et que lo W do5« thèmoH nominaux 
paài-, çtûiti- sont le mémo et uuiquo oK^niout tU^rivntif. 
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La langue commune indo-européenne n'admet réelle- 
me\it au fond de sa conjugaison qu'un verbe actif. Et, en 
effet, ainsi que nous le constaterons à son heure, le passif, 
sk. ddçyèj je suis mordu, n'est qu'une forme dérivée. Mais 
l'action se distinguait en transitive ou en intransitive : intran- 
sitive, si elle s'appliquait au sujet lui-même, sk. yunjmaMy 
nous nous joignons, gr. TiôsvTai, ils se posent; transitive dans 
le cas contraire, sk. ywijmas, nous joignons, gr. tiôsÎœi, ils 
posent. Telles sont les deux voix que caractérisent, ainsi 
que nous le verrons, les suffixes personnels. 

Le MODE est la manière d'être de l'activité verbale, 
considérée en dehors de toute idée de précision quant au 
temps où se passe l'action. Par exemple le mode optatif ou 
potentiel: Puisse -je accomplir tel acte! à présent ou plus 
tard, peu importe. 

Le TEMPS est la forme indiquant, indépendamment de 
toute idée de mode, l'époque de l'action accomplie : J'ai dit 
hier, je dis aujourd'hui, je dirai plus tard. 

Le SUFFIXE PERSONNEL s'accolc enfin au thème tel que 
ce thème lui est livré, c'est-à-dire emportant les notions de 
mode et de temps. Il le délimite par l'indication du sujet: 
je, tu, nous, nous deux, etc.; et va, loreque l'action est 
intransitive, jusqu'à désigner également le régime : je me . . ., 
ils se . . ., nous nous . . ., etc. 

Examinons à tour de rôle suffixes personnels, temps, 
modes. 

PEEMIÈRE DIVISION 

Suffixes personnels. 

§ 205. 

La personne est triple : je, tu, il. Le nombre est égale- 
ment triple pour chaque personne: je, nous deux, nous 
(plus de deux); tu, vous deux, vous; il, eux deux, eux. 
Singulier, duel, pluriel. 
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Les SUFFIXES PERSONNELS DE LA VOIX TRANSITIVE DOUS 

occuperont tout d'abord. 

Ils sont de trois espèces: suffixes primaires, suffixes 
secondaires, suffixes du parfait. 

Première personne du singulier, — Etant donné le 
pronom personnel ma, sous sa forme passive, nous trouvons 
ici, d'après ce qui a été dit ci-dessus, p. 104, la forme active 
mi. Exemple: asmi, je suis, sk. asmij gr. zlitÂ (pour èc[jt.i), 
esclav. liturg. jesmï, lithuan. esrrà, z. alimi (avec h = s, 
p. 74). En latin cette désinence mi n'a plus laissé de trace 
que dans les formes sum et inquam, — L'opinion commu- 
nément reçue est que devant le suffixe primaire de la 
première personne du singulier (mi), comme devant les 
suffixes i)riniaires de la première personne du duel (vasi) 
et de la même personne du pluriel (masl), le thème s'il 
prend fin par un a, allonge cette voyelle. Ainsi avec le 
sk. vahâmi, le z. vazâmi, le gr. è/o), le lat. velio, le goth. 
viga, on restitue une forme *vaghâmi; au duel *vagMvasi 
(sk. vahâvas) ; au pluriel *vaghâmasi (sk. vahâmas, lat. 
veldmus, esclav. liturg. vezemû, goth. vigam). Cette voyelle 
a allongée (a) est ce qu'on appelle l'a majestatique. 
Faut-il faire remonter cet allongement de la voyelle théma- 
tique finale à la période de l'indo-européen commun? 
M. AscoLi s'est élevé contre cette opinion. D'après lui, 
dans cet idiome commun on ne disait point *bharâmi, je 
porte, *vaghâmi, etc., etc., mais bien *bharami, *vaghami; 
h la première personne du duel *hharavasi; à la première 
personne du pluriel * bharamasi. Je ne puis entrer ici dans 
une critique étendue de cette appréciation; je renvoie au 
texte lui-même (Di un gruppo di desineme indo-europee, 
extrait des Mémoires de l'Institut Lombard, t. IX), à la 
note que j'ai publiée à ce sujet (Revue de ling., II, 340), 
et j'ajoute que je partage, tant qu'elle n'aura pas été sérieuse- 
ment réfutée, l'opinion de M. Ascoli. L'allongement de la 
voyelle thématique finale en sanskrit et en zend (vahâmi, 
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bharâmi; vazami, barâmi) devrait être regardé comme un 
phénomène tout secondaire. Les formes grecques è'/a), ©épo) 
seraient pour *iy^o[Ki, *9epo[Ai (et non pas pour *iyjiù\ki, 
*çepa)li.i). Consultez Revue de Kng. Il, 342. — La forme 
secondaire est m (tronquée de la forme primaire): orga- 
nique asyâm, puisse -je être! sk. syâm, gr. elVjv pour 
*£(jiYj(jL, lat. s^m (pour »iem), z. qyhn (§ 43); organique 
adadâm, je donnais, sk. adadânij gr. eSiâwv, z. dadhàra 
(avec chute de Taugment). — Au parfait la désinence de 
la première personne a toute entière disparu: z. vavaca, 
j'ai dit =^ sk. 'védique vavâca, classique uvâca; z. dâdareça 
(pour dâdareça), j'ai vu = sk. dadarça; z. tatasa, j'ai 
fabriqué = sk. tataksa. Il est difficile d'admettre, comme 
on le fait communément, que la désinence de la première 
personne singulier du parfait soit a pour ma. Consultez 
CuRTius, Studien zur grîech, und lat. gramm. I, 246 ; Mistbli, 
Ztschr. XV, 340. 

Seconde personne du singulier. — La forme primaire 
organique est si. Exemples: bharasi, tu portes, vaghasi, tu 
véhicules, tu mènes. En zend nous trouvons cette forme 
rendue par M ou si (§ 43) : pereçàhl, tu interroges, hunahi, 
tu répands, tu exprimes, kerenûisi, tu fais. — La forme 
secondaire est -s, forme abrégée. Ici nous avons une con- 
cordance constante du sanskrit, du grec, du latin, du 
gothique, du zend. Ce dernier, naturellement, observe ses 
propres lois phonétiques ; tandis, par exemple, que la langue 
indo-européenne commune dit adhâs, tu posas, sk. adhâsy 
le zend dit déb (avec perte de l'augment), § 11; de même 
dadéb, tu donnais = sk. adadâs, gr. iSiSwç, organique 
adadâs. — La désinence du parfait est, en sanskrit, iha 
pour *ta. Le zend possède ta, et tha entre deux voyelles, 
§ 37: dadâtha, tu as donné, sk. daditha. 

Troisième personne du singulier. — La forme primaire 
organique est ti. Organique asti, il est, sk. asti, gr. âcTi, 
lithuan. ésti, z. açti. — Forme secondaire, t, forme mutilée: 


anrup 
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potentiel azoit, puisse -t-il mener! huyât, puisse- 1- il être! 
dâyât, puisse-t-il créer! — La forme du parfait a sombré 
tout comme à la première personne ; si bien que dadha, il 
créa, est pour ^dadha-ta; dh pour d, § 38. 

Première personne du duel. — Forme primaire vasi. 
Plus pur que le sanskrit ycw (bharâvas, nous deux nous 
portons, dvisvas, nous deux nous haïssons); le zend dit 
uçvahî (dialecte gâthique), nous deux nous sommes satis- 
faits (trad. Spiegel et Justi). — La forme secondaire est va, 
comme en sanskrit. La forme du parfait était également va 
en sanskrit, mais en zend rien n'autorise à la restituer. 

Seconde personne du duel. — Aucune trace. 

Troisième personne du duel» — Le sanskrit offre tas, 
le zend t6 pour tas; çto = sk. stas, ils sont tous deux; voilà 
pour la forme primaire. Secondaire: tâm en sanskrit, tem 
en zend, avec e pour a devant m terminal: taurvayatem, 
La forme du parfait est encore bien obscure. Le sans- 
krit, comme Ton sait, dit hibhida-ttis, ils ont fendu tous 
deux, pèca-tus, tous deux ils ont cuit ', etc. ; le zend offre 
la terminaison taré, puis devant celle-ci allonge le a: 
vâvarezâ'tarè, ils ont fait tous les deux (thèmes varga-, 
vraga-, vrga-, cf. sk. vraja-ti, il fait, gr. FspYO-v, œuvre, 
goth. vaûrkjan, opérer). Voir au sujet de l'élément re, 
ScHLEicHER, Cpd., 277. 

Première personne du pluriel. — Forme primaire masi. 
Sk. védique masi, classique mas, z. mahi. Sk, dadhmas, 
nous plaçons, z. dademàhi; sk. prînîmas, nous aimons, 
z. phrînâtnahi. Forme secondaire organique : mas, tronquée de 
la précédente ; ici sanskrit, zend n'ont plus que ma, lithuan. 
W6, exemple: sk. syâma = z. qyâm^a, puissions - nous être! 
potentiel. — Au parfait également ma: z. çuçruma, nous 
avons entendu, tout comme en sanskrit. 

1. La terminaison est manifestement lu» et non alu«, \ai a 
appartient au thème. 

18 
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Seconde personne du pluriel» Au sanskrit iha correspond 
le zend ta, iha, Sk. siha == z. çta^ vous êtes, lithuan. este, 
— Secondaire, sk. et z. ta, potentiel sk. syâta = z. qyâta, 
puissiez-vous être! — Au parfait point de trace. 

Troisième personne du pluriel. — Forme organique 
primaire nti: barenti, ils portent (avec e pour a, § 5), cf. 
barâmahi, nous portons; Mstenti, ils se tiennent debout, cf. 
hlstahi, tu te tiens debout. — Forme secondaire nt, dont 
le t tombe en zend comme en sanskrit: lat. sint (pour 
*sient), qu'ils soient, z. qt/en. — Au parfait on trouve une 
terminaison en re dont Fexplication est assez difficile: 
bâbvare, ils ont été; vaonare (pour *vavanare)j ils ont 
battu; irîrithare, etc., etc. Uinteq)rétation de cette forme 
est vraisemblablement la même que celle des formes théma- 
tiques en r remplaçant un t primitif, p. 109. Consultez 
d'ailleurs Ztschr. XII, 288, XV, 399, XX, 155, et parti- 
culièrement James Darmesteter, Mémoires de la société de 
linguistique, III, 99. 

§ 206. 

Arrivons aux suffixes personnels de la voix intran- 
siTivE. Ils sont de deux espèces, primaires et secondaires. 

Première personne du singulier, — Le type primaire 
organique fut mai, ainsi que l'indique le grec (xai. Ce n'est 
point ici le lieu de rechercher quelle forme put précéder 
ce mai. Tandis que le grec dit S{So-[jt.ai, je me donne, 
laTa-fjLai, je me place, etc., le sanskrit dit dads, je me 
donne, tisthe, je me tiens ferme, etc. Ces dadè et tisthè sont 
évidemment pour *dadai et ^tisthai, mais ceux-ci, à leur 
tour, sont -ils pour *dadâmai, *ti8thâmai? . . . Evidemment 
non ; rien ne justifierait un devenir semblable. Ce qu'il y a 
de plus simple, est de supposer après les thèmes dada, 
tisthd, etc., chute totale du suffixe personnel mai = ji-ai; 
puis l'avancement dans la ligne palatale de â k ê, simple- 
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ment par raison d'analogie avec les seconde et troisième 
personnes primaires singulier de la même voix, -se, -te. Ce 
qui vient d'être dit pour le sanskrit vaut pour le zend où 
nous trouvons par exemple bairê, avec i épenthétique = sk. 
bharê = gr. çépo[jLat, je me porte. — Le secondaire, quel 
qu'il fût organiquement, tomba également en sanskrit et en 
zend; ainsi lorsque FHindou dit tudêya^j puissé-je me frap- 
per! potentiel intransitif il ne donne à entendre que le 
thème plus l'élément y a du mode potentiel, mais point de 
suffixe personnel. Il en est de même en zend: tanu-ya, 
puissé-je m'étendre! Mais, chose curieuse, en certaines 
occasions le secondaire passe au primaire : sk. ahhare, pour 
*abhara, z. pei^eçê, pour *pereça. U n'y a là qu'une 
extension par analogie; voir Schleicher, Opd./p. 688. 

Seconde personne du migulier, — La forme primaire 
sai est restituée par le sk. se, le z. Tie, le gr. 'aat. 
Z. râmayê-hê, tu portes au repos, avec ê = a après y, 
p. 49. — .En d'autres cas, l'on trouve bien h, mais la voyelle 
précédente prend la nasalisation, p. 20: dâmhê, 

La forme secondaire est sa, mais peut aussi être ha avec 
nasalisation de la voyelle précédente, ou bien §a. Exemples : 
khsaêsa, puisses-tu dominer! potentiel; uçzayafiha, tu étais 
enfanté, imparfait. L'on sait que le grec possède ao; ainsi 
èX6ou, tu te déliais, imparf., est rigoureusement pour * ekùe-ao. 

Troisième personne du singulier. — La forme primaire 
organique était tai; gr. Xue-iat, il se délie, SYjXoO-Tat, il se 
montre. En principe sanskrit et zend disent te: zanaite, il 
naît, baodhaitê, il exhale. (Il va être dit plus loin que les 
désinences primaires servent dans la voix intransitive de 
désinences du parfait; je dois faire observer toutefois que 
la troisième personne du singulier suit ici l'analogie de la 
première: dadre, il s'attacha, il adhéra, vnocè = *vavaM, 
il parla. Je ne pense pas me tromper en attribuant ce 

1. Pour *tudari-ya dont le » n'est que fortif. 

18* 
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phénomène, évidemment secondaire, à un calque fort mala- 
droit sur le transitif. Il convient de faire observer, au 
surplus, ~ que le sanskrit commet absolument la même mala- 
dresse: bibhidê, je me suis fendu, il s'est fendu. Le grec 
seul est logique avec ses formes XsXu-fAai, XéXu-Tai.) — En 
grec la forme secondaire est to, c'est ta en sanskrit et en 
zend: potentiel, sk. bharêta = gr. çépoixo = z. haraêta, 
puisse-t-il se porter! uçzayata, il était enfanté. 

Première personne du dvsL — Aucune trace. 

Seconde personne du duel. — Aucune trace. 

Troisième personne du duel. — En sanskrit nous trou- 
vons te; exemples: dadhâtê, tous les deux ils se donnent, 
yuûjâtê, tous les deux ils se lient; en zend nous avons te 
ou tM : phracarôiihê, tous deux ils s'avancent (cf. phraâaraiti, 
il progresse, il avance) ; dazde, tous deux ils se posent (pour 
*dadhthê, par dissimilation). — En ce qui concerne la 
forme secondaire nous trouvons encore thê. 

Première personne du pluriel. — La forme primaire 
organique madhai est restitué par le sk. mahê et le z. 
maidhê. Exemple: z. dademaidhê, sk. dadmàhê (avec sup- 
pression de la voyelle de l'élément radical). Parfois, en 
zend le suffixe dont il s'agit est non pas maidhê, mais bien 
maidê. Sur les relations de dh et de d voir §§ 38, 39. — 
La forme secondaire est la même en zend; vraisemblable- 
ment par analogie. (C'est de même par analogie que (xeôa 
sert, en grec, de suffixe personnel primaire et secondaire: 
Ti6é[jt.e0a, nous nous posons, èTiôsjxsôa, nous nous posions.) 

Seconde personne du pluriel. — Point de trace de la 
forme primaire. — La forme secondaire est en sanskrit dhvam: 
exemple l'imparfait ayungdhvam, vous vous joigniez, astmu- 
dhvam, vous vous étendiez; en zend nous trouvons soit 
dûm, soit dhwem. Dans le premier, va est condensé en û, 
§ 28 ; dans le second nous avons e pour a devant m final. 
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dh pour d et w pour v, p. 45. Exemples: râmdidhwem, 
puissiez- vous vous réjouir! 

Troisième personne dw pluriel. — La forme organique 
primaire est ntai, d'où vtat en grec, ntê en zend: dadente 
= SiôsvTai. — En grec la forme secondaire est vto; en zend 
Ton trouve nta. En principe le sanskrit offre également nta. 
En certaines circonstances la nasale tombe ;' ainsi adadhàta 
-= £t{6£vto, ils se plaçaient. Mais cela est du domaine 
particulier de la grammaire sanskrite et n'a pas à nous 
occuper ici. — Les formes primaires de la voix intransitive 
servent; comme nous le verrons, pour le temps parfait. Or, 
en zend, à la troisième personne du pluriel de ce temps il 
y a exception; le suffixe est rê: cf. le re de la même 
personne dans la voix transitive. 

§ 207. 

Voici un tableau synoptique de ces différents suffixes 
casuels. 

a. Suffixes de la voix transitive. 

Singulier : 
1^® personne, suflf. primaire *6 

„ secondaire 6 

„ du parfait 

2® personne, suflf. primaire *«y ou *^ 

„ secondaire -X) 

„ du parfait *s? ou «A 

3^ personne, suflf. primaire *s? 

„ secondaire s? 

„ du parfait 

Duel: 

1'® personne, suflf. primaire *«y*»!? 

„ secondaire *»!? 

„ du parfait ? 


— 278 — 


2* personne, suff. primaire ? 






secondaire ? 

du parfait ? 

3® personne, suff. primaire W 

secondaire çl^ 

du parfait ^^-5!» 

PtURIBL : 

1" personne, suff. primaire *o'*c 

„ secondaire *c 

„ du parfait ? 

2® personne, suff. primaire *5r 

„ secondaire »^ 

y, du parfait ? 

3® personne, suff. primaire »^\ 

„ secondaire \ 

„ du parfait l^ 

6. Suffixes de la voix instransiHve, 

Singulier : 

1" personne, suff. primaire (ç)* 

„ secondaire 

2® personne, suff. primaire çc 

„ secondaire *-t) ou *go ou «c 

3*^ personne, suff. primaire ç^r 

„ secondaire *^^ 

Duel: 


l'« personne, suff. primaire ? 

„ secondaire ? 

2® personne, suff. primaire ' ? 

„ secondaire ? 

3® personne, suff. primaire Ç5!» ou ci 

„ secondaire (gi 

1. N'est pas véritablement un suffixe, voir p. 274. 
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Pluriel : 
l'^*' personne, suflf. primaire ^(Si**^ ou w^-c 

„ secondaire |e(s**c ou çjj— c 

2® personne, suif, primaire ? 

„ secondaire c(«a^ ou cj^ 

3® personne, suif, primaire |o^{ 

„ secondaire ^^\ 

§ 208. 

Dans quelles circonstances a-ton recours aux formes 
primaires, secondaires, ou du parfait? 

Les formes du parfait s'appliquent naturellement au 
temps parfait. Les formes primaires s'appliquent au temps 
présent en ses modes indicatif et conjonctif : de même au 
temps futur. Les formes secondaires s'appliquent aux temps 
admettant la précession de l'augment, imparfait, aoriste : de 
plus à tous les potentiels. — La voix intransitive n'a point 
de types spéciaux pour le temps parfait : celui-ci admet les 
formes primaires. 

§209. 

Plus loin, dans un appendice traitant de l'impératif, 
je dirai quels sont les suffixes personnels particuliers à 
ce mode. 

§210. 

Le passif n'est pas une voix: il a été dit plus haut, 
p. 141, que les formations passives ne sont autre chose 
que des formes dérivées, grâce à un élément y a. Exemple : 
bairyêintê, ils sont portés (les deux i sont épenthétiques, 
§ 19, et yê est pour y a, p. 49) : cf. haraiti (i épenthétique), 
il porte, du thème hara-, p. 115. Le passif admet, non pas 
les suffixes personnels de la voix transitive, mais bien ceux 
de la voix intransitive : çruyê, je suis entendu; qairyetê, il 
est mangé; bairyêintê, ils sont portés. 


— 280 — 

§211. 

Avant de quitter la question des éléments personnels^ 
je dois signaler à Tattention des lecteurs les études diverses 
que Ton trouvera sur ce sujet au quinzième volume de la 
Zeitschrift de M. Kuhn, et la dissertation de M. Bbnfey, 
Ueber einige pluralbUdungevi, Gôttingen, 1867. 


SECONDE DIVISION 

Les temps. 

§212. 

Considérés sous le rapport de leur formation, les temps 
sont simples ou composés. 

Temps simples: présent, parfait, aoriste simple, im- 
parfait. 

Temps composés: aoriste composé, futur. 

Tous ces temps sont organiques, c'est-à-dire ont appar- 
tenu à la langue commune indo-européenne: on a pu les 
restituer grâce à Taccord des différents idiomes auxquels 
cette langue commune a donné naissance. 

Dans la suite des âges, des temps nouveaux ont été 
formés par ces divers idiomes; ainsi l'imparfait latin en ham 
(amabam), le parfait en vi (avdivi), le futur en ho (monebo). 


Chapitre 1^, Le présent, 

§ 213. 

Le temps présent n'est caractérisé par l'adjonction 
d'aucun élément spécial. jVIais ici les terminaisons person- 
nelles peuvent se joindre : 

soit au verbe simple (dont la voyelle persiste telle 
quelle, ou bien est gunée, p. 4), i-masi, nous allons, ai-ti, 
il va, sk. imas, eti; 
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soit au verbe simple redoublé^ dada-masi, nous don- 
nons; z. dademàhi, gr. S{Bo(jl£(v); 

soit enfin à des thèmes nominaux mutilés ou non^ 
bhapa-ti, il porte, sk. hlmrati, z. haraiti, lat. fert (thème 
bhara-, p. 115). 

Voyez sur la morphologie du temps présent Revue de 
ling,, II, 5. 

Voici quelques exemples, en zend, rappelant les diflFé- 
rentes hypothèses ci -dessus énumérées de la formation de 
ce temps. 

Rentrent sous la première, les formes: 
aêiti, il va (déjà cité ci-dessus); 
çaête, il gît = sk. çêtê, gr. xeTxat; 
vâiti, il souffle = sk. vâti. 

Rentrent sous la seconde: 

dadhâiti, il donne = sk. dadâti, gr. BtSoxji^ 

dadhâiti, il place = sk. dadhâti, gr. 'd^^(5u 

Rentrent sous la troisième: 
haraiti, il porte (déjà cité ci-dessus); 
hinéaiti, il répand = sk. sincati; 
bavaiti, il est = sk. hhjavati; 
kerenaomi, je fais = sk. véd. krnômi; 
çurunaoiti, il entend = sk. çrnôti; 
pereçaiti, il interroge = sk. prcchati; 
phnnâmahi^ nous aimons = sk. prînîmaa, 

§ 214. 

Les verbes simples qui sont conjugués d'après la 
première façon (c'est-à-dire au moyen de l'accession immé- 
diate du suffixe personnel à l'élément verbal), lorsqu'ils 
ont pour voyelle un i ou un w, gunifient (p. 4) cette voyelle 
aux trois personnes du singulier de l'indicatif présent (voix 
transitive). Comparez le sk. êmi, je vais, êsi, tu vas, êti, il 
va, iva^, tous deux nous allons^ imaa, nous allons. 
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§ 215. 

En ce qui concerae les verbes conjugués de la seconde 
manière (c'est-à-dire avec réduplication de Félément verbal), 
on peut dire que les principes du redoublement sont 
fort simples. 

La voyelle de la syllabe redoublante ne peut être 
que brève: 

z. dadhàmi, je donne = Bfôcoixt, 

z. dadhâhi, tu places = t{6y;ç. 

Si la syllabe à redoubler commence par un groupe 
de deux consonnes, la syllabe redoublante ne conserve que 
la première de ces deux consonnes, tout comme en grec. 
Ainsi histaitè, il se tient debout, équivaut à ToraTat: tous 
les deux représentent *mtatai, pour '^sastatai, pour ^stastataL 
— Parfois, mais rarement, la voyelle radicale a est redou- 
blée par i (comme précisément dans histaitè). La forme 
vaocami, je parle, est pour *vauéami, pour *vavacâmi, le 
second va se condensant en u, § 28, et ao tenant lieu de 
au, § 15. (Le sanskrit védique mutile Félément dérivatif 
et dit vavaémi; le sanskrit classique dit simplement vacmi,) 

§216. 

Un certain nombre des verbes formant leur présent 
d'après la troisième façon indiquée ci-dessus, admettent la 
gradation vocalique (p. 4) à toutes leurs formes. Exemple: 
havaiti, il est, lavainti, ils sont, d'après bu (pour bhu), être. 
Notons bien qu'ici c'est dans les deux voix qu'à toutes les 
formes du présent paraît le guna, et que ce sont là les 
seuls verbes admettant légitimement le guna à toutes les 
formes. 

Les thèmes nominaux formés au moyen de l'élément 
dérivatif nu (pp. 115, 127), développent par le guna (p. 4) 
la voyelle de cet élément dérivatif aux trois personnes 
du singulier de l'indicatif présent de la voix transitive. 
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Exemple: kerenaorni, je faiS; kerenaoiti (le premier i est 
épenthétique, § 19), il fait. Mais u doit reparaître au duel, 
au pluriel, et n'être jamais guné à Tintransitif ; je dis « doit 
reparaître » pour bien formuler le principe qui, assurément, 
fut respecté aux premiers temps de la langue dans toute 
sa rigueur. Parfois également la mobilité vocalique amène 
il pour ao guna de u; exemple kerenû{§i, tu fais. (Un û 
baktrien pour ao, en face d'un 6 sanskrit, c'est-à-dire au 
organique, n'est point difficile à rencontrer.) 

Les verbes conjugués tirés des thèmes nominaux en 
na (p. 114) doivent allonger la voyelle de cet élément 
dérivatif aux personnes du singulier: mithnâiH, il approche. 

Chapitre 2. Le parfait, 

§ 217. 

La caractéristique du temps parfait est le redouble- 
ment de la racine. A l'élément radical redoublé viennent 
s'adjoindre les éléments qui ont pour fonction d'indiquer 
la personne. 

Ci-dessus, p. 282, j'ai indiqué les principes du re- 
doublement. 

J'ajouterai qu'au mode indicatif (voyez ci-dessous) du 
temps parfait, les trois personnes du singulier de la voix 
transitive ont leur voyelle radicale gunée (p. 4). 

§ 218. 

Tout comme le temps présent, le parfait peut être 
formé, non pas seulement d'une racine verbale et d'élé- 
ments personnels, mais encore d'un thème nominal (c'est-à- 
dire d'une racine dérivée) et des suffixes indiquant la per- 
sonne (cf. § 207). 

Mais il y a lieu de faire ici une remarque importante 
concernant la formation du parfait dans la voix transitive. 
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Les thèmes nominaux finissant par a perdirent la 
désinence de la première et de la troisième personne du 
singulier. C'est ainsi que les thèmes tu-da-y pa-ta-, bhu-ga-, 
var-sa-, mu-ka-, va-pa-, di-va- ont formé les parfaits sans- 
krits tutôda, papâta, bvhhôja, vavarsa, mumôéa, uvâpa 
(pour *vavâpa), didêva. 

Quant aux suffixes indiquant les autres personnes 
nous avons dit plus haut quels ils étaient: § 207. 

§ 219. 
On trouve parfois, en zend, que la voyelle de la 
syllabe redoublante est allongée : tûtava, il a pu ; dâdareça, 
j'ai vu. Ce fait est tout à fait inorganique et la voyelle en 
question devrait être brève. 

§ 220. 
On peut restituer un paradigme plus ou moins com- 
plet avec les formes suivantes; 

Voix transitive. 
Singulier, première personne: dâdareça, j'ai vu (= sk. 

dadarça); tatasa, j'ai fa- 
briqué (= sk. tataksa). 
dadâtha, tu as donné. 
vavaca, il a dit ; jigaurva, 
il a saisi (u épenthétique, 
§ 19) ; tûtava, il a pu. 
vâvarezâtare, tous deux 
ils ont accompli (cf. vere- 
zyâmi, j'accomplis ; vaoéâ- 
tare, tous deux ils ont dit. 
çuçruma, nous avons en- 
tendu. 

ébnhare, ils ont été; vaon- 
are, ils ont battu (pour 
%unare, ^onr ^vavanare, 
maiâmiy je bats). 




deuxième 
troisième 


n 


Duel, 


troisième 


n 


Pluriel, première 


troisième 


» 


)i 


En ce qui concerne les éléments indiquant la per- 
sonne, voir au § 207. 

A l'intransitif nous avons, ainsi qu'il a été dit plus 
haut, § 208, les terminaiBons primaires, sauf à la troisième 
personne du singulier qui suit l'analogie de la première, 
sans doute, comme je l'ai fait remarquer également (loco 
citato) par un calque malheureux sur le transitif, sanf 
encore à la troisième personne du pluriel, voyez p. 277, 

§ 221. 
Jusqu'ici nous ne sommes pas sortis du mode indi- 
catif. II y a, dans la voix transitive, des exemples de 
conjoni'tifs et de potentiels du temps parfait. Voyez ci-des- 
sous, à l'étude spéciale de ces modes. 


Cluipitre 3. L'aoriste iimple. 
§ 222. 

Dans le système linguistique de l'indo-européen com- 
mun le temps aoriste simple se fonne, tout comme le pré- 
sent, de trois façons: 

1° Augment, verbe simple, suffixe personnel; 

2" Augment, verbe simple redoublé, suffixe personnel; 

3" Augment, thème nominal, suffixe personnel. 

Ainsi qu'il a été dit, c'est aux éléments personnels 
eecondaires que s'adresse le temps aoriste. 

Quant à l'augment, il consiste en un a, gr. i, sur la 
nature duquel il n'est point ici lieu de s'étendre. (Voir 
Bbkfey, K. s. gramm., § 165, première remarque; Bettràge 
de KuRN et ScHiJiicHER, I, 8; Schleicheh, Qad., 749 et 752; 
Bopp, m, Jnlrod. LX.) 

L'augment ne se montre qu'au mode indicatif (voyez 
ci-dessous). Mais à ce mode lui-même il tombe, en zend, 
tout comme daus le slave ecclésiastique. 
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§ 223. 

Nous trouvons ici que dans les trois personnes du 
singulier la voyelle radicale est tantôt gunée (p. 4), tantôt 
conservée telle quelle. 

Voici le paradigme de Taoriste simple du verbe « don- 
ner» en sanskrit, en zend, en grec, à la voix transitive: 

Singulier. 

adâm dam sâwv 

adâs dâ) IBwç 

adât dât ISo) 

m 

Duel. 

adâva *dâva 

adâtam cBotov 

adatâm . .'. . *ddtem èSoryjv 

Pluriel. 

adâma dama ^Bo|i.6(v) 

adâta data I§ot£ 

adu8 dan (forme spéciale). 

Dans la voix intransitive nous avons, en sanskrit et 

en zend : 

Singulier. 

adi ,*di cf. zâvisi 

(forme spéciale). . *dâha, ... cf. rnènha (£8oao) 

adâta data 

Duel. 

adâvahi 

adâthâm 

adatâm 

Pluriel. 

adâmaJd *dâmaidê 

adâdhvam *dâdûm ... cf. çrûdâm 

adata data 
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Chapitre 4, Uimparfait, 

§ 224. 

Limparfait se distingue de Taoriste simple en ceci: 
Taoriste simple est formé du radical pur et simple, l'impar- 
fait est fondé sur le thème propre au temps présent. En 
sanskrit, par exemple, la racine dha^ poser, placer (forme 
allongée dhâ), fait à Taoriste simple adhâm, je posai ; l'im- 
parfait fait adadhâm, je posais, car le présent fait dadhâmi, 
je poise, en redoublant la racine. Comparez, en grec, Taoriste 
simple (dit aoriste second) £8y)v, le présent T{6r^[ji.'. et l'impar- 
fait èTiOyjv. En somme ce dernier temps n'est qu'un aoriste 
simple formé sur le thème du temps présent. 

Voici l'aoriste simple du sk. bharati, il porte, du z. 
haraiti. Auprès des formes restituées (signalées par un 
astérisque) j'ai mis des formes réellement existantes. 

Singulier. 
abharam * harem ... cf. côisem 

m 

ahhara^ *barô .... cf. ukhsyô 

ahharat ..... barat 

Duel. 

abharâva *harâva . . . cf. jvâva 

ahJiaratam 

abharatâm , . . .* baratem . . cf. taurvayatem 

Pluriel. 
abharâma . . . *barâma . . cf. skyâma 

abharata *barata . . .cf. çirinaota 

abharan baren 

Voilà pour le mode indicatif. Au mode conjonctif, il 
n'y a lieu, comme nous le verrons plus loin, qu'à un simple 
allongement de voyelle: 

Indicatif barat Conjonctif barât 

„ Mstat „ histât - 


% 
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Indicatif ker&naon Conjonctîf kerenavân 

„ hidhat „ hidhat 

Arrivons à la voix întranôitive. Au mode indicatif Ton 

peut restituer: 

Singulier. 

*barê cf. pereçê 

*baranha cf. zayaiiha 

barata 

Duel. 


*barôithê cf. zayôithè 

Pluriel. 

^baradtlm cf. thmârôMûm 

* bar enta . . \ . . . cf. uruthenta, 

A la première personne du singulier le ê représente 
naturellement a-i (p. 15), cf. sk. abharê, je me portais, 
z. nemôi, je m'inclinais. — A la troisième personne du duel 
le i est épenthétique. — Comparez d'ailleurs en sanskrit: 
1 • abhare, 3 abharata, 2 abharadhvam, 3 abharanta. — A 
la seconde personne du singulier correspond le gr. è^spou' 
pour *£f6pe-(To; le sanskrit avec son abharathâs use d'une 
formation spéciale. 

Voici quelques exemples de l'imparfait zend: 

barat, il portait, forme organique ^abharat, gr. êçepe: 
cf. présent baraiti, il porte; 

jaçô, tu venais, avec ô = as terminal: cf. présent 
jaçaiti, il vient; 

mraorïiy je disais, mraos, mraot: cf. présent mraomi, 
je dis; 

dadhàm, je faisais, dadêb, dadhât: cf. présent dadhâiti, 
il place. L'aoriste qui n'est point formé sur le thème du 
présent ne redouble point la racine: déb, tu fis, dât, il fit. 
Cf. t{8y;[jli, extOyjv, è'Oyjv; 
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jaidhyen, ils priaient: cî. i^xé^nt jaidhyèinti, ils prient; 

kerenaoi, il faisait^ kerenaon, ils faisaient: cf. présent 
kerenaoiti, il fait; 

pereçô, tu interrogeais: cf. prés, pereçahi, tu interroges; 

taurvayatem, tous deux vous tourmentiez, cf. présent 
taurvayêiti, il tourmente. 

Chapitre ô. L'aoriste composé, 

§ 225. 

Nous quittons les temps simples pour examiner les 
deux temps composés. 

On enseigne communément que l'élément formatif qui 
entre dans la composition de ces deux temps (aoriste premier 
ou composé, et futur) est la racine as, être. 

Cette formule ne me semble pas exacte. Je pense 
avoir suffisamment démontré dans une étude sur le verbe 
as, être, et sur la formation de Taoriste composé ', que la 
racine en question provient d'un élément plus simple sa, 
qui n'a le sens d'«être» que d'une façon secondaire. Cest 
cet élément verbal sa qui est le formatif du temps qui 
nous occupe. Dans le système organique la racine (précédée 
de l'augment) est immédiatement suivie de cet élément com- 
posant, puis viennent à la fin du mot les désinences indi- 
quant la personne. Exemple, a-kar-sa-m, je fis: 

Singulier: a-kar-sa-m, a-kar-sa-s, a-kar-sa-t; 

Duel: a-kar-sa-va, a-kar-sa-tam, a-kar-sa-tâm ; 

Pluriel: a-kar-sa-mas, a-kar-sa-tas, akar-sa-nt. 

Par la suite des âges l'élément formatif sa pourra 
voir sa voyelle atténuée et devenir i; l'on pourra dire, par 
exemple, non plus aJcarsat, mais bien akarsit. Puis, parfois, 
il y aura suppression complète de la voyelle déjà atténuée, 
et akarsava, après avoir passé par la forme akarsiva, en 
arrivera à akarsva, 

1. Revue de ling., II, 271, 276. 

19 
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Si nous examinons ce qui se passe en sanskrit, nous 
verrons que souvent, dans cette langue, se présentent à 
côté Tun de Tautre les trois états: état organique sa, état 
d'atténuation si, état de mutilation «. Exemple: akârsam (1), 
akarsîs(2), akârsît(2), akârsva(S), àkârstam{2i), aJcârstâm(3), 
akârsma (3), etc. 

Parfois l'élément sa peut être redoublé. Cest ce qui 
apparaît dans le sk. a-jim-sisa-m, je connus, a-jnâ-sis(a)-ma, 
nous connûmes. 

Le zend n'a laissé qu'un fort petit nombre d'exemples 
d'aoristes composés. 

Je citerai naêsat, il conduisit {^= sk. anâisît, avec la 
seconde gradation pour la première, p. 4, et î atténué de a). 

Chapitre 6, Le futur, 

■ 

§ 226. 

Ici apparaissent, non plus un seul élément de com- 
position comme dans le temps qui précède, mais bien deux 
éléments: sa, dont il vient d'être parlé au § 225, et la 
racine verbale y a, aller ^ La langue commune indo-euro- 
péenne disait, par exemple: dâ-sya-si, tu donneras (sk. 
dâsyasif gr. ^(ixjeiç), dâ-sya-ti, il donnera (sk. dâsyati, gr. 
Swaei); dâ-sya-ntl, ils donneront (sk. dâsyanti, gr. Bclàdouat 
pour * âwŒouvTi). Au mode intransitif: dâ-sya-tai, dâ-sya-ntai 

(gr. §a)a£Tat5 ât&ffovxai). 

Le zend ne présente qu'un nombre assez restreint de 
futurs, car, dans l'usage, il remplaça de bonne heure le 
temps futur par le présent au mode conjonctif (Spibgbl, 
Gramm., § 308). Je citerai cependant: 

vakhsyâ (pour * vakhsyâmi), je parlerai, je dirai (sk. 
vaksyâmi, cf. vacmi); 

1. Voir, sur le futur, Sonne, Ztachr., XII, 343; Herzel, ibid., 
XIU, 215; ScHLEiCHER, Cpd,, § 298. 
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débnM (pour ^débnhâmi), je donnerai = sk. dâsyâmi: 
sur la chute de y voir p. 20; 

çpébfihaiti pour ^qpdsyati, p. 20, cf. le prés, ^ayêiti, 

TROISIÈME DIVISION 

Les modes. 

§ 227. 

Au point de vue du mode d'être, et quel que soit le 
temps (présent, futur, etc.), il y a quatre façons d'envisager 
une action quelconque. 

En premier lieu, l'affirmation pure et simple de cette 
action. C'est le mode «indicatif»; je suis, je dis. 

En second lieu, la contingence. Cest le mode «con- 
jonctif» (ou subjonctif): [je ne pense pas] que cela soit; 
[je veux] que cela soit. 

En troisième lieu le vœu, le souhait. Cest le mode 
«potentiel» (ou optatif): puissé-je dire! 

Enfin vient le mode «impératif», dont il sera traité 
un peu plus loin, dans un chapitre spécial. 

Nous connaissons déjà les éléments formatifs des temps, 
il nous reste à connaître les éléments formatifs des modes. 

Chapitre P^. Le mode indicatif, 

§ 228. 

H s'agit ici d'une notion élémentaire, d'une notion 
aussi simple que possible et nul élément spécial ne vient 
caractériser le mode indicatif. 

Ainsi le thème des six temps énumérés ci-dessus est 
au mode indicatif, s'il se présente tel quel et sans accession 
de quelque élément nouveau. 

Temps présent au mode indicatif: haraiti, il porte, 
thème bhara-; 
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Temps parfait au mode indicatif: çuçruma, nous avons 
entendu, thème çuçru-, redoublé de cru; 

Temps aoriste simple au mode indicatif: dât, il plaça, 
il créa, gr. è'ôr^; 

Temps imparfait au mode indicatif: barat, il portait; 

Temps aoriste composé au mode indicatif: naesat, il 
conduisit; 

Temps futur au mode indicatif: vdkksyâ (pour*î;aMs- 
yâmi), je parlerai, je dirai. 

Ci-dessus, en étudiant les différents temps, je n'ai cité 
que le mode indicatif, le plus simple de tous, puisqu'il ne 
s'exprime que par l'absence de tout élément particulier. 

Chapitre 2. Le mode conjonctif, 

§ 229. 

9 

Cest un a qui est l'élément formatif du temps en 
question. Ainsi, dans le système organique indo-européen 
l'indicatif du présent astî, il est, a pour conj.onctif asati; 
l'indicatif bharati^ il porte, a pour conjonctif bharâti, 
c'est-à-dire bhara + a + ti. 

Voici quelques exemples du conjonctif du temps pré- 
sent, en zend: 

jaçaiti = sk. gacchâti, forme organique gaskâti (§91): 
cf. indicatif Jaça^fo' = sk. gaéchati, gr. paaxet; 

havêbnti, conjonctif de havanti, ils sont; 

isêbnti, conjonctif de isenti, ils souhaitent. 

Dans la voix intransitive: 

nâmâitê, conjonctif de ndmaite, il se courbe; 

yazaite, yazêbnte, conjonctif de yazaitè, yazentë, il 
sacrifie, ils sacrifient. 

Au conjonctif du parfait de ahmi, je suis, on trouve 
la troisième personne du singulier âmhât (cf. l'indicatif du 
parfait êbnha = sk. usa, il a été) ; la seconde personne du 
duel ébnhâtem; la première du pluriel m'ihâma. — Les 
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livres de TAvesta ne présentent pas d'exemples de conjonctif 
du parfait dans la voix intransitive. 

Conjonctif de Taoriste simple : vîdâ pour * mdâmi, cf. 
rindicatif du même aoriste vîdàm, le présent *m -f dadkàmù 
La terminaison personnelle était celle des suffixes primaires 
(§ 208) et est tombée. 

Conjonctif de Timparfait dans la voix transitive: 

harat, il portait: harâ{; 

htdhat, il s'asseyait: hidhâf; 

çadaya{, il venait: çadayât. 

Dans la voix intransitive nous trouvons : verenâta, qu'il 
eut choisi (intransitif pour transitif): mainf/dta, qu'il eut 
pensé (intransitif pour transitif). 

Voyez du reste ce qui a été déjà dit à propos du 
temps imparfait; § 224. 

Conjonctif de l'aoriste composé. On peut citer çtwhhât 
(cf. l'indicatif présent hùtaiti, hUtmtl). Le texte (Vendidad, 
NWj 132) présente a et non pas â, mais nous devons opérer 
ici une rectification. 

Pour le conjonctif du temps futur on cite nâsâiti, cf. 
l'indicatif du présent naçyèiti, il disparaît. 

Chapitre S. Le mode optatif, 

§ 230. 

Nous avons dit ci -dessus que les terminaisons per- 
sonnels du mode optatif, ou potentiel, étaient, à tous le 
temps, les terminaisons secondaires, § 208. 

L'élément caractéristique de ce mode est ya (dans 
lequel on voit communément la racine verbale au sens de 
« aller, tendre vers »). Parfois cet élément est allongé (ya), 
parfois il se condense en i ou ^. 

On peut citer dans la voie transitive: 

daidh-yà-m (1) Ti8£-{'iri-v, 

daidh-î'S (2) tiOs-iy)-;, 
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daid-î't (3) Ti06-tyî-(T), 

daidh-î-tem (2) tiôs-iyj-tiqvj 

et parmi les formes du pluriel: 

q-yâ-ma .... etr^fJLSv pour *6atY)[ji.£, 

q-yâ-ta elVjTe pour *â(7tY;T£, 

q-y^-n sTev pour * éaisv '. 

Parmi les exemples que fournissent les textes de 
TAvesta, on peut citer encore : jaidhyàm, puissé-je implorer ! 
kerenuyât, puisse-t-il faire ! jamyâma, puissions-nous aller ! 
jamyàn, puissent-ils aller! qyêb (avec é = as terminal), 
puisses-tu-être ! 

Dans la voix intransitive nous trouvons: 

1. tanu-ya, puissé-je m'étendre! 

2. daidh-î'Sa = tiSsÎo pour ^tiSs-i-go. 

3. daid4-ta = Ti6e-T-T0. 

3. içô-i-thê, tous deux puissent-ils souhaiter ! (intransitif 
pour transitif). 

1. vaênô-i-maidê, puissions-nous vous garantir!'^. 

2. râmô'i-dhwem, puissiez-vous vous réjouir! 

A regard de la troisième personne pluriel M. Spiegel 
donne hâra-ya-nta (puissent-ils se porter!) qui équivaudrait 
bien à çepo-t-vTo si la voyelle fondamentale était a et non 
a. Mais en réalité elle est a et Schleicher la rend illégi- 
timement par a dans Fappendice à sa ChrestomatUe p. 372. 
Je crois bien plutôt avec M. Justi que bârayanta est la 
troisième personne pluriel intransitive de Timparfait causal. 
— Inutile de faire remarquer qu'à la première personne du 
singulier la désinence personnelle est tombée. Le même 
fait se produisit en sanskrit: tudeya, puissé-je me frapper! 
hhareya, puissé-je me porter ! Dans ces deux exemples le è 

1. Plus usité que la forme artificielle e'i7)aav. 

2. Verbe «i, savoir, voir, thème guné vctèna-, M. Justi donne 
ici une racine vaJèn: c'est absolument le système hindou donnant 
une racine «êri d'après vêtTLâmi, je perçois, je pense. 
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se compose V de la voyelle thématique a, 2° d'une voyelle 
intercalaire î (comparez ce qui se passe au comparatif, 
p. 145); 'ya est la caractéristique du mode. Le grec dit 
régulièrement <p£po-(-[jLir)v, Ttfxao-C-iJLYjv, StSo-{-|XYjv. — Le groupe 
ôi est pour ai dans içôithê, vaênôimaidê. 

Le parfait n'est employé au mode optatif, dans TAvesta, 
que dans la voix transitive. L'élément verbal §u, aller, donne 
les formes suivantes: 

Singulier: susuyàm, 
*msuyâ), 
*8U8uydt 

Duel: *msuyâva, 


* msuyâtem. 

Pluriel: *susuyâmay 

* mmydta, 
*m8uyàn. 

Les textes offrent encore: 

hawryàm, puissé-je avoir porté ! cf. bawrare, ils ont porté ; 
tûtuyâ), puisses-tu avoir pu! cf. tûtava, il a pu; 
vaonyat = *' vavanyât, puisse-t-il avoir battu! 

Optatif de l'aoriste simple: huyêb, fusses -tu! huyât, 
fut-il! buyama, fussions-nous! huyata, fussiez-vous ! huyàn, 
fussent-fls! Ce qui nous montre qu'il s'agit ici d'un aoriste, 
c'est que l'élément radical n'a pas sa voyelle gunée (p. 4), 
comme il l'a au présent (havaiti, il est) et à l'imparfait 
(bavât, il était). Cf. § 224. 

Il n'y a point d'exemples de l'optatif de l'imparfait, 
de l'aoriste composé et du. futur. 
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QUATRIÈME DIVISION 

Supplément à la conjugaison. ' 

Chapitre 1^. Le mode impératif, 

§ 231. 

Uimpératif ne possède pas plus d'élément formatif 
particulier que n'en possède le mode indicatif (p. 291). 
Comme le dit Schleicher, il ne se distingue de ce dernier 
que par la fonction vocative de ses propres désinences 
personnelles. 

Ces désinences particulières à Fimpératif sont, dans la 
voix transitive: 

Première personne du singulier, — Comme en sk. ni, 
origine fort obscure. 

Seconde personne du singulier. — Sk. dhi, en certains 
cas M (Benfby, K, s, gramm,, 93), gr. 8i, z. di d'où dhi, 
p. 67. Origine également obscure K 

Troisième personne du singulier, — Z. tu =:= sk. tu. 
Ce dernier idiome possède encore une forme tât correspon- 
dant au to>(t) des Grecs (Xue-Tw)^. 

Troisième personne du duel, — Z. tem. = sk. tâm, 
gr. Tcov (Xué-Twv). 

Première personne du pluriel. — Comme en sanskrit ma. 

Seconde personne du pluriel. — Ta, ta ^= gr. xe. C'est 
le sanskrit classique ta (cf. Xus-ts). 

Troisième personne du pluHel, — Z. ntu = sanskrit 
classique ntu. 

Dans la voix intransitive: 

Première personne du singulier, — N'existe qu'eu zend 
et sous la forme ne. Cf. le transitif. 

Seconde personne du singulier, — En sanskrit nous 
trouvons sva, en grec cjo, sans doute pour cpo (Xùscro deve- 

1. Consultez Ascou, Beitr., V, 95. 

2. Consultez Curtius, Ztschr.', VIII, 296. 
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nant Xuou). Le zend oflFre ici trois formes possibles; ou bien 
sva; ou bien hva; ou enfin uha, précédé de la nasalisation 
vocalique par w, p. 50. 

Troisième personne du singulier, — Sk. tâm, z. tàm. 

Seconde personne du pluriel. — Sk. dhoam, zend soit 
dhwem, soit dûm (voir la seconde personne pluriel intransitif 
des suffixes servant aux modes autres que Fimpératif); soit 
même zdûm, difficile à éclaircir. 

Troisième personne du pluriel, — Sk. ntâm (en prin- 
cipe), z. ntàm. 

Voici quelques-unes des formes du mode qui nous 
occupe, dans les textes zends: 

Impératif du présent: ami, que j'aille! (cf. aeiti, il 
va); dazdi, donne! (cf. dadhàmi, je donne); haratu, qu'il 
porte! (cf. haraiti, il porte); jaçaêtem, qu'ils aillent tous 
deux! (cf. jaçaiti, il va); harâma, portons! g'm'af a, mangez ! 
(cf. qarentif ils mangent); barentu, qu'ils portent! — Voix 
intransitive: yazânè, que j'offre^ un sacrifice: (cf. yazaitê, 
il offre un sacrifice); çnayanuha, p. 50, lave! verezyâtàm, 
qu'il opère! ihrâzdilm, protégez! jaçentâm, qu'ils aillent! 

Impératif du parfait. M. Justi ne cite qu'une forme 
éUithwa, montre-toi! Encore dans le paragraphe consacré à 
éit, donner, proclamer, exposer, penser, un point d'interro- 
gation accompagne-t-il le présent mot. La forme organique 
étant sva, ainsi qu'il a été dit, l'on peut supposer en zend 
un changement de . sifflante et tenir qu'ici ili est pour s. 
Au sujet de cette espèce de mutation, voyez p. 85, et sur 
M? = t; après ili, p. 45. 

Impératif de l'aoriste simple. Au transitif: dâidi, gr. 
Boç 2, aie donné ! (cf. dât, il donna). A l'intransitif yaoMânê, 
que je me sois purifié! dâhva, sois-toi donné! gr. BocFo. 

1. Il a été parlé plus haut déjà de ce passage de la signifi- 
cation intransitive à la valeur transitive. 

2. Pour ooOi. 0f. 7:poç pour Tzpoxi, voir Cubtius, Griech, schul- 
gramm., § 67. 


— 298 — 

Point de trace du mode impératif à Timparfait, non 
plus qu'à Taoriste composé. 

Au futur on trouve nâsâma, cf. Vindicatif du présent 
naçyeiti, il disparaît. Comparez le conjonctif du futur 
nâsâiti, § 229. 

Chapitre 2. Le prétendu conditionnel du zend. 

§ 232. 

On sait qu'en prenant pour base son futur, le sanskrit 
forma un conditionnel. Il recourut pour ce faire à Temploi 
de Taugment et des désinences personnelles secondaires: 
bôdhâmi, je remarque, futur bôdhisyâmi, je remarquerai, 
conditionnel abôdUsyam, je remarquerais. Comme le dit 
M. Bbnfey, il y a là un véritable imparfait du futur. 

En zend on cite un mot qui serait formé de la même 
façon; le zend aurait lui aussi un temps conditionnel. Le 
mot en question est daresat, signifiant au propre « il verrait ». 
Mais cette forme est obscure; M. Spiegel pense que c'est 
un aoriste et que ç (cf. dareçem, je voyais) est ici devenu 
s par l'influence de la consonne précédente r (Comment., 
n, 276). Peut-être pourrait-on penser à un conjonctif d'aoriste 
composé et rétablir la filière *dareçsât, *dares8ât * daresat 
* daresat, avec a pour a comme dans çtâyhhat, § 229. C'est 
une hypothèse que je ne soutiens, d'ailleurs, en aucune 
façon. Haug croit qu'il s'agit ici d'un « adjectif verbal » 
au sens de « visible » (Die Gâthas, I, 206). En somme il 
règne sur cette forme une incertitude complète et elle ne 
peut autoriser à parler d'un conditionnel zend. 

Chapitre 3. Le prétendu parfait participial, 

§ 233. 

En finissant l'étude des dififérents temps, M. Spiegel 
consacre un paragraphe spécial au « participialperfectum » 
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et s'exprime ainsi à ce sujet: «Nous avons enfin à men- 
» tionner un temps particulier : le participial-parfait. Ce 
» temps s'oflFre également en vieux perse, se présente dans 
» les idiomes plus modernes de TÉran, et je ne puis douter 
» de son apparition dans le baktrien, encore que les formes 
»en soient assez rares. Ce temps affecte la désinence ta; 
»la plupart des e;xemples que nous possédons sont de la 
» troisième personne du singulier, parfois de la seconde. 
»Sans aucun doute, cette même forme valait pour toutes 
» les personnes; le sens général dit seul de quelle personne 
» il s'agit. » 

J'ai supposé dans la première éditon de ce livre que 
Ton avait peut-être affaire ici, non point à un temps véri- 
table, mais bien à des formes nominales absolues. J'aban- 
donne complètement cette hypothèse et je pense que le 
soi-disant parfait participial doit s'expliquer très-naturelle- 
ment au moyen des formes grammaticales ordinaires. Il est 
vraisemblable qu'on se trouve avec vanta, irita, hereta, et 
autres analogues, en présence d'une troisième personne du 
singulier d'aoristes simples intransitifs. Cette opinion qui est, 
si je ne me trompe, celle de M. Albr. Weber, se vérifiera 
probablement. 

Les formes dont il s'agit se trouvent aux chapitres V 
(6), VIII (112), XV (41), XVI (36), XVUI (37) du Vendi- 
dad, et dans les Yasts XIII (87) et XXI (2); peu^être 
encore dans un ou deux autres passages. 


Appendice relatif au dialecte des Gâthas. 


§ 234. 

Le mot gâtha-, f., veut dire cantique. Il y a dans 
TAvesta cinq cantiques principaux, formant les XXVIII® à 
XXXIV«, les XL« à XLV«, les XLVP à XLIX% le L« et 
le LII*^ chapitre du Yaçna. Ces morceaux dont le sens est 
parfois des plus obscurs, sont écrits dans un dialecte parti- 
. culier, qu'on appelle, de leur nom, le dialecte des Gâthas, 
le dialecte des cantiques. Les prières àliuna vairya (Fho- 
nover), asem vôliu, yeûhè hâtâm, qui jouent dans la religion 
mazdéenne un rôle important, sont écrites en ce même 
dialecte; de même encore les chapitres XII, XIII, LVII 
du Yaçna, 

On a cherché à établir que Tidiome des Gâthas appar- 
tenait à une période linguistique plus ancienne que le zend 
ordinaire. Westergaard le considérait comme le dialecte 
de la Sogdiane (au nord de FOxus), tandis que la patrie 
de Tautre dialecte était à ses yeux la Baktriane. 

C'est particulièrement en ce qui concerne la phonétique 
que le dialecte des Gâthas se distingue du zend ordinaire. 
Tandis que ce dernier, ainsi qu'il a été dit ci-dessus, abrège 
les voyelles longues organiques lorsqu'elles sont à la fin des 
mots, l'idiome des Gâthas, au contraire, veut qu'à la fin 
d'un mot toute voyelle soit longue, quelle que soit l'origine 
de cette voyelle. Exemples: 

ahmi, àhiy açAi, je suis, tu es, il est, se présentent 
sous la forme ahmî, akî, agit; 
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voliu, bon, nomin. sing. neutre, est dans les Gâthas vohû ; 

le vocatif ahura (première partie du nom d'Ormuzd) 
est dans les Gâthas ahurâ. 

Toutefois les diphthongues terminales m, ôi, du restent 
telles quelles. 

La voyelle è [{, p. 16) est beaucoup plus fréquente 
dans ridiome en question que dans Fidiome ordinaire. Les 
formes du potentiel qt/em, puissé-je être! qym, puissent-ils 
être ! appartiennent aux cantiques. Ceux-ci disent également 
kè, lequel, là où le zend vulgaire dit ko (pour *ka8, cf. 
kaçcit), nominatif singulier. 

M. SpiKdEL remarque encore avec juste raison que 
dans ce dialecte particulier les a, a se changent plus sou- 
vent en ô que dans le dialecte courant (Gramm, der cdt- 
baktr, spr., p. 343). Ainsi le préfixe verbal phra devient 
parfois phi-ô. 

En ce qui concerne les demi-voyelles il est intéressant 
de remarquer que le dialecte des cantic^ues conserve parfois 
un y organique, là où le dialecte ordinaire se débarrasse de 
cette demi-consonne. Exemple: vaqt/â) (nomin. sing. masc), 
meilleur, comparé à va/ûiô (pour '^vasyas, p. 20V 

Touchant les consonnes, nous trouvons en face des 
formes ordinaires aiilira-, aura- (p. 20), première partie du 
nom d'Ahriman, çehhaitè, il se nomme, danhra-, dafira- (sk. 
dasra-Jj sage, les formes angra- (nomin. angrô), çhighaitê, 
dangra-, propres au dialecte des Gâthas. 

n a été dit ci-dessus (§§ 35, 38) que la langue zende 
ordinaire faisait parfois des explosives pures (par exemple 
g, d) des explosives aspirées (gh, dh, passant plus tard à 
la condition de sifflantes). En principe le dialecte des 
Gâthas ne se prête pas à cette évolution. Il dit: dads, je 
donne (intransitif pour transitif), advânem, viam (accus, 
sing.), idâ, ici, kadâ, quand, dugedâ, filîa (nomin. sing.), 
genâ, femina (nomin. sing.), hâgem, partem (accus, sing.). 
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• 

là où le zend ordinaire dit: daidhêy adhwanem, idha, kadha, 
dughdha, ghenéb (accus, plur.), baghem (accus, sing.). 

En ce qui concerne la formation des mots, la décli- 
naison et la conjugaison il n'y a à faire aucune remarque 
véritablement essentielle. 


Correction 

P. 141, 1. 11, lisez: JaçaitL 


TABLE ANALYTIQUE 


Abstraction. Du sens organique- 
ment concret naît une notion 
abstraite, 107. Forme abstraite 
gérondive, 262. Le parfait par- 
ticipial n*est qu*un abstrait no- 
minal, 298. 

Aetif. Dérivés actifs. Deux façons 
de passer dans la morphologie 
du passif à Tactif, 104. La no- 
tion active est transitive ou 
intransitive, 261. L'actif est seul 
organiquement primordial, 270. 

Adjectif. N'est qu'un nom comme 
le substantif et le participe ; en 
quoi il en diffère, 186. 

Adverbes. Ils sont d'origine no- 
minale ou pronominale ; les pre- 
miers ont moins d'ancienneté 
que les autres, 263. 

Allongement. Allongement des 
voyelles, 4. Allongement passé 
en règle, 38. Allongement ma- 
jestatique aux premières per- 
sonnes, 211. Allongement fautif 
d'une voyelle réduplicative, 284. 

Alpliabet. L'alphabet zend, 94. 

Aoriste composé. Son mode de 
formation vulgairement mécon- 
nu, 289. 


Aoriste simple. Se compose or- 
ganiquement de trois façons; 
admission de l'augment au mode 
indicatif. En quoi il se distingue 
de l'imparfait, 285. 

Apliérèse, 264. 

Aspirées. Principe phonétique 
particulier aux aspirées, 9. Perte 
immédiate en zend de l'aspira- 
tion organique, 61, 67, 69. Les 
aspirées zendes M, th^ ph ar- 
rivent à l'état de sifflantes, 65, 
82 en note. 

Assimilation, 78. 

Atténuation vocalique, 39, 174. 

Augment. En quoi il consiste, 285 ; 
sa chute en zend, ibid. Ne sort 
point du mode indicatif, ihid. 

Cas: forts, moyens, faibles, 109, 
199. Sept cas organiques, 186. 

Causatif. Les formations causa- 
tives appartiennent au domaine 
de la dérivation, 135. Élément 
formatîf de la notion causale, 

Cliute de voyelles, 36, 120; de 
consonnes, 92. 
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Comparatif. Appartient au do- 
maine de la dérivation, 145, 254. 
Deux formations organiques 
comparatives, 146. 

Composition, 178. Principes ap- 
plicables dans la composition 
aux variations désinentielles du 
premier thème, 179. 

Condensation vocalique, 47, 117, 
119. 

Conditionnel. Faut -il admettre 
un conditionnel zendV 298. 

Conjonctif. Formation de ce mode, 
292. Dans l'usage le zend rem- 
place de bonne heure le futur 
par le conjonctif du présent, 290. 

Conjonctions, 268. 

Coi^ugaison. N'est qu'un mode 
de dérivation, 269. 

Consonnes. Système consonnan- 
tique zend, 51. Variations con- 
sonnantiques de la forme or- 
ganique au zend, 56. Tableau 
d'équivalence des consonnes or- 
ganiques 'et des consonnes bak- 
triennes, 77. Principes eupho- 
niques relatifs aux consonnes, 
78. Choc de deux consonnes 
semblables; influence de l'élé- 
ment suivant sur l'élément pré- 
cédent, 78. Thèmes consonnan- 
tiques, 187. Consonne interca- 
laire, 221, 226, 231. 

Déclinaison, 185. Déclinaison no- 
minale, 187. Il n'existe en fait 
qu'une seule déclinaison nomi- 
nale, 187. Déclinaison pronomi- 
nale, 239. Supplément à la dé- 
clinaison, 254. 


Demi -voyelles. D'où leur vient 
ce nom, 42. Relations de y avec 
des consonnes, 43. Relations de 
V avec des consonnes, 44. Re- 
lations de y et de i? avec des 
voyelles, 47. Demi-voyelle fur- 
tive, 49. Métathèse de demi- 
voyelle, 50. 

Démonstratifs (pronoms). Le zend 
en connaît six; leur déclinai- 
son, 214. 

Dénominatif. Tous les verbes 
conjugués en dehors de ceux 
qui n'affectent que le guna ou 
la réduplication, sont nomi- 
naux, 144. 

Dérivation. Ce que c'est, 99. 
Théorie de la dérivation, 103. 
Dérivés primaires par te, 106; 
par tif 107; par te, 107; par ^, 
108; par traf 108; par <, w/, n, 
8y r, 109; par ma, 113; par na, 
1 14 ; par nii 1 14 ; par ww, a, 1 15 ; 
par «, 116; par Ara, Art, kUf 117; 
par ya, 117; par yu, 118; par 
i?a, 118. Éléments dérivatifs 
d'origine obscure, ra, dhi, 132. 
Dérivation secondaire, 119. Dé- 
rivés à délimitants verbaux, 130. 
Dérivés désidératifs, 134, Dé- 
rivés causatifs, 135. Dérivés in- 
choatifs, 141. Dérivés passifs, 
141. Le comparatif et le super- 
latif appartiennent au domaine 
de la dérivation, 145. 

Désidératif. Les formations dé- 
sidératives tombent dans le do- 
maine de la dérivation, 134. 

9 

Elément formatif de la notion 
désidérative, ïhid., 

Déterminatif. Les pronoms dé- 
terminatifs comportent les deux 
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notions d'objectivisine et de 
subjectivisme, 115. Le détenni- 
natif zend et sa déclinaison, 252. 

Diphthongrues, 22. 

Dissimilation, 80. 

Duel. Locatif et génitif du duel ; 
n'ont-ils à eux deux qu'une ter- 
minaison? 257. 

Éléments simples du parler indo- 
européen, 171. Distinction de la 

. racine et de l'élément simple, 
170, 177. 

Épenthèse, 30. 

Explosives. Énumération des ex- 
plosives organiques, 56. S'as- 
pirent en certains cas, 58, 60, 
64, 66, 68. Passent directement 
par dissimilation à l'état de 
sifflement, 80. 

Futur, Caractérisé par un élément 
composé, 290. Le zend le rem- 
place de bonne heure dans 
l'usage par le présent au con- 
jonctif, ibid. 

Gâthas. Particularités du dialecte 
des Gâthas, 300. 

Génitif pris locativement, 217. Au 
duel le locatif est-il disfinct du 
génitif? 257. 

Genre. Rapport du féminin au 
neutre, 109. Trois genres orga- 
niques, 186. Extension factice 
amenant un changement de 
genre, 197. 

Gérondif. Forme nominale abs- 
traite; ne se présente en zend 
que dans des mots composés, 
262. 


Gradation vocalique, 4, 22, 25. 

Guna. Premier développement vo- 
calique, 4. Guna dans la con- 
jugaison, 280, 281. 

Hiatus, 9. 

Imparfait. En quoi il se distingue 
de l'aoriste simple, 287. 

Impératif. Suffixes personnels 
de ce mode, 296. Les désinen- 
ces le distinguent profondément 
d'avec les autres modes, ibid, 

Inelioatif. Les formations inchoa- 
tives appartiennent au domaine 
de la dérivation, 141. Elément 
formatif de la notion inchoa- 
tive, ibid. 

Indicatif. Ce mode n'est rendu 
par aucun élément spécial, 291. 

Infinitif. Cas de noms, 107, 122, 
218. 

Intensif. La manifestation in- 
tensive est étrangère au terrain 
de la dérivation, 143. 

Interrogatif. La notion relative 
engendre celle de l'interroga- 
tion, 251. 

Intransitif. AÔecte, comme le 
transitif, la notion active, et 
passe, dans la suite des âges, 
à la signification transitive, 261, 
293. 

Labialisation vocalique, 15, 147, 
151,179-, consonnantique,58,79. 

Locatif. Le locatif du duel est-il, 
dans la langue zende, distinct 
du génitif? 257. 

20 
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Métathèse, 50, 92. 

Mode. Manière d'être de l'actî- 
vitc verbale en dehors de cer- 
taines autres contingences, 270. 
Trois modes en dehors de l'im- 
pératif^ 291. Etude spéciale du 
mode impératif, 296. 

Morphologie. Deux procédés mor- 
phologiques, 99. 

Mutilation. Procédé de facilita- 
tion appliqué aux formes thé- 
matiques, 102, 120, 174. For- 
mes mutilées coexistant avec 
des formes intégrales, 37, 175. 

Nasales. Consonnes nasales du 
zend, 74, 75. Voyelles nasalisées, 
18. En certains cas la nasale 
dentale organique se rejette sui' 
le a qui la précède, 75. ' 

Nasalisation des voyelles, 18, 75. 

Négation, 5. 

Nom. Déclinaison nominale, 187. 
Les noms sont substantifs, ad- 
jectifs ou participes, 186. For- 
mes nominales réputées verba- 
les, 258. 

Nombre. Les noms de nombre 
étudiés sous la section de la 
dérivation, 151. Trois nombres 
organiques, 185. 

Palatales, faussement appelées 
gutturales, 9 en note. 

Participe. Le participe n'est 
qu'un nom, comme l'adjectif et 
le substantif; en quoi il en dif- 


fère, 186. Le zend offre neuf 
classes de participes, 260. 

Passif. Les formations passives 
appartiennent au domaine de 
la dérivation, 141. Elément for- 
matif de la notion passive, ibid. 
Dérivés passifs, 103. Dans la 
morphologie il s'offre deux ma- 
nières de passer du passif à 
l'actif, 104. SufQxes personnels 
admis par le passif, 279. 

Perse. Ne possède avec le zend 
qu'un rapport collatéral, IV. 

Personnes. Elles sont au nombre 
de trois, 270. Suffixes person- 
nels, ibid. 

Potentiel. Caractéristique de ce 
mode, 293. 

Préfixes, 182, 264. 

Prépositions. Leur presque to- 
talité est d'origine pronominale, 
264. La préposition n'est qu'un 
demipronom, ibid. 

Présent. Ce temps ne réclame 
pour sa formation aucun élé- 
ment fixe particulier, 280. Triple 
classification des formes du 
temps présent, Und. 

Privatif, 183. 

Pronom. Le pronom simple est 
l'un des éléments du parler indo- 
européen. Sa position dans le 
procédé le plus ordinaire de 
formation de mots, 100. Modi- 
fications dont est susceptible 
le pronom simple dans la déri- 
vation, et raison de ces modi- 
fications, 103. Déclinaison pro- 
nominale, 239. Pronoms per- 
sonnels, ibid. Kéflexif, 241. Pro- 
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noms démonstratifs, 244. Pro- 
noms relatifs, 250. Pronom dé- 
terminatif, 262. 

Quantité. Variation de quantité 
des voyelles, 38. 

Racine. Théorie bizarre des ra- 
cines indiennes, 171, 176. Ra- 
cines et éléments simples, 170, 
176. 

Redoublement. Principes de ré- 
duplicatiôn, 282. Est la carac- 
téristique du parfait, 283. Re- 
doublement possible du thème 
aoristique, 286. 

Réflexif. Déclinaison du pronom 
réflexif,' 241. 

Relatifs (pronoms). Déclinaison 
des pronoms relatifs, 260. La 
notion relative donne naissance 
à celle d'interrogation, 251. 

Sifflantes. Sifflantes du zend, 51. 
Échange des sifflantes, 86. Trai- 
tements multiples appliqués par 
le zénd à la sifflante organique, 
70. Principes euphoniques par- 
ticuliers aux sifflantes, 87. 

Substantif. N'est qu'un nom 
comme l'adjectif et le participe ; 
en quoi il en diflfére, 186. 

Suffixes casuels ou personnels 
fixent la notion vague formu- 
lée dans le thème par la déri- 
vation, 184. Les suffixes per- 
sonnels sont de trois espèces, 
270. Dans quelles circonstances 
a-t-on recours à chacune de ces 
trois formes? 127. Suffixes per- 
sonnels admis par le passif, 127. 
Perte de la désinence person- 


nelle au parfait en certaines 
occurrences, 131. 

Superlatif. Appartient au do- 
maine de la dérivation, 146. 
Deux formations organiques su- 
perlatives, Utid, 

Temps. Notion qu'il indique, 270. 
Il existe organiquement quatre 
temps simples et deux temps 
composés, 280. 

Thème. Ce que c'est, 101. Thè- 
mes mutilés, 102, 120. Thèmes 
consonnantiques, thèmes yoca- 
liques, 187. Thèmes excentri- 
ques, 238. Thèmes indéclinés, 
ibid. 

Transitif. Affecte, comme l'in- 
transitif, la notion active, 261. 

Triphthongues, 30. 

Verbe. Le verbe simple est l'un 
des deux éléments fondamen- 
taux du parler indo-européen, 
100. Correspond à l'idée d'ac- 
tion, ibid. Peut former par lui- 
même un mot significatif, ^id. 
Verbes nominaux, 144. Formes 
nominales réputées verbales, 
114. 

Vibrante. Le zend n'en connaît 
point la forme affaiblie, 76. 

Vocatif. Ce n'est point un cas, 
186. Formes diverses du voca- 
. tif en zend, 266. 

Voix. Deux voix organiques, mais 
toutes deux actives, 270. 

Voyelles. Voyelles organiques, 3. 
Voyelles zendes, 6 ss. Princi- 
pes vocaliques, ibid. Obscur- 
cissement vocalique. 10. Labia- 
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